2  2^  '     ICl  -  3-/^ 


LA 

CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

DE 

L'AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE 


OUVRAGES  DU   MÊME  AUTEUR 


L'Expédition  des  Dardanelles.  (Chapelot,  Paris.) 

Le  Rhin  et  l'Équilibre  Européen,  avec  préface  de  M.  Maurice 
Barrés,  de  l'Académie  française.  (Librairie  du  Recueil 
Sirei/j  Paris.)  Troisième  mille. 

Le  Mystère  Roumain  et  la  Trahison  Russe.  (Pion,  Paris.) 
Quatrième  édition. 


Tous  droits  de  reproduction,  de  traduction  et  d'adaptation 
réservés  pour  tous  pays. 


Copyright  by  Berger-LevrauU  igij 


CHARLES    STIÉNON 


LA 


OtT  1 1 


CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 


DE 


L'AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE 


PRÉFACE  DE  M.  LE  BARON  DE  BROQUEVILLE 

MrSISTRE   DE   LA    GUERRE 
ET   PRÉSIDE>-T    DU    CONSEIL  DES   MINISTRES   DE   BELGIQUE 


AVEC     46     ILLXrSTHATIOîsS     HORS     TEXTJE     ET     2     CARTES 


BERGER- LE VRAULT,   LIBRAIRES-ÉDITEURS 


PARIS 

5-7,    RUE    DES    BEAUX-ARTS 


NANCY 

RUE    D  E  S^  t&l^A  04  î^i  31R 


1918 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 

D 


http://www.archive.org/details/lacampagneanglobOOsti 


PRÉFACE 


Cher  Monsieur, 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  j'ai 
appris  votre  intention  de  publier  un  récit  de  la 
campagne  belge  de  l'Afrique  Orientale.  L'ar- 
ticle que  vous  avez  donné  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes  sur  l'effondrement  colonial  de 
l'Allemagne  vous  qualifie  particulièrement  pour 
écrire  cette  page  d'histoire  ;  vous  avez  vécu 
votre  sujet,  vous  en  connaissez  tous  les  détails 
et  vous  avez  parfaitement  saisi  la  place  que 
cet  épisode  occupe  dans  l'ensemble  des  événe- 
ments qui  se  déroulent  depuis  i9i4' 

Notre  campagne  d'Afrique  fut  remarquable 
par  sa  conception  stratégique,  par  la  coura- 
geuse et  méthodique  exécution  des  plans 
arrêtés  et  par  la  collaboration  intime  de  nos 
forces  avec  celles  de  l'Empire  britannique.. 

La  marche  de  ces  colonnes  convergentes, 
vers  un  but  nettement  défini,  les  habiles  raa^ 
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nœuvres  par  lesquelles  nos  chefs  révélèrent 
leurs  talents  militaires  et  leurs  aptitudes  d'or- 
ganisateurs seront,  j'en  suis  certain,  étudiées 
plus  tard  par  les  spécialistes  des  guerres  colo- 
niales. Cette  campagne  fut  la  première  où  l'on 
vit  des  Européens  se  combattre  au  cœur  de 
l'Afrique  avec  un  armement  perfectionné  et  des 
effectifs  comparables  à  ceux  qui  se  heurtaient, 
jadis,  sur  les  champs  de  bataille  du  vieux 
monde.  C'est  un  honneur  pour  notre  armée 
d'avoir  transformé  en  triomphe  cette  redoutable 
expérience,  et  je  suis  certain  que  votre  livre 
sera  lu  avec  avidité  par  tous  les  Belges  qui 
suivirent,  avec  un  intérêt  passionné,  l'amplitude 
de  notre  effort  militaire. 

La  décision  prise  par  le  Gouvernement, 
quand  l'idée  maîtresse  de  l'entreprise  fut  sou- 
mise à  ses  déhbérations,  trouva  des  exécutants 
résolus  ;  rien  ne  fut  laissé  au  hasard  et  l'esprit 
se  plaît  à  noter  la  prévoyance  de  l'adminis- 
tration coloniale  comme  la  prudence  et  l'éner- 
gie des  chefs  appelés  à  traduire  ses  projets 
en  actes.  La  coopération  des  forces  alliées  fut 
réahsée  avec  un  bonheur  tout  particulier,  et 
cet  aspect  de  la  campagne  comporte  pour  nous 
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tous  des  enseignements  qui  dépassent  le  cadre 
restreint  de  la  guerre  d'Afrique.  L'unité  d'ac- 
tion entre  les  armées  du  lieutenant-général 
Smuts  et  celle  du  général  Tombeuh  fut  remar- 
quable malgré  les  difficultés  extraordinaires  du 
terrain,  et  c'est  un  spectacle  émotionnant  que 
de  suivre  la  concordance  des  mouvements  du 
Belge,  combattant  pour  sa  patrie  envahie,  et 
du  Boer,  luttant  pour  sa  patrie  élargie,  n'ayant 
chacun  en  vue  que  le  succès  de  la  cause  com- 
mune dont  ils  s'étaient  faits  les  champions. 

Notre  campagne  d'Afrique  offre  un  caractère 
que  je  serais  tenté  d'appeler  paradoxal.  La 
Belgique,  presque  tout  entière  sous  le  joug 
de  l'ennemi,  ne  se  contente  pas  de  défendre 
sa  colonie  africaine  ;  elle  transforme  en  armée 
la  force  publique  congolaise;  elle  concentre 
des  bataillons,  des  régiments,  des  brigades; 
elle  fait  appel  à  des  éléments  jeunes  et  enthou- 
siastes qui  souffrent  dans  les  tranchées  de 
l'Yser  de  la  monotonie  de  la  guerre  de  posi- 
tion ;  elle  attaque  l'ennemi,  conquiert  la  maî- 
trise du  Tanganyika,  envahit  à  son  tour  et 
occupe,  en  territoire  allemand,  une  région 
vaste  comme  cinq  fois  la  mère  patrie.  Ce  for- 
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midable  effort  a  dû  être  fourni  au  moment  où 
le  Congo,  loin  de  pouvoir  s'appuyer  sur  une 
Belgique  riche  et  prospère,  devait  avant  tout 
compter  sur  lui-même.  Nos  coloniaux  ont  dû 
forger,  pièce  par  pièce,  les  instruments  de  l'of- 
fensive; ils  ont  dû  assurer  en  même  temps, 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  la  vie 
du  vaste  empire  de  Léopold  II. 

Aussi  peut-on  dire  que  la  prise  de  Tabora 
témoigne  de  qualités  militaires  et  d'aptitudes 
colonisatrices  qui  justifient,  au  delà  même  de 
ses  espérances,  la  confiance  que  ce  prince  de 
génie  avait  fondée  sur  un  peuple  que  d'étroites 
frontières  et  de  cruels  revers  avaient  rendu 
trop  défiant  de  lui-même. 

Notre  campagne  d'Afrique  fait  un  juste 
pendant  à  notre  campagne  d'Europe.  Sur  ce 
théâtre  d'opérations,  comme  sur  l'autre,  nous 
n'avons  ménagé  ni  notre  sang,  ni  nos  efforts. 
Lorsqu'une  monstrueuse  agression  eut  fait  de 
nous  des  beUigérants,  nous  nous  sommes  as- 
sociés, sans  réserve  ni  arrière-pensée,  à  nos 
loyaux  alliés.  Dès  que  la  guerre  se  fut  étendue 
en  Afrique,  nous  y  prîmes  part  de  toutes  nos 
forces  et  les  services  que  nous  avons  pu  rendre 
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à  la  France  et  à  l'Empire  britannique  furent 
considérés  par  notre  opinion  publique  comme 
faisant  partie  de  ce  que  se  doivent  entre  eux 
des  amis  sincères  et  dévoués.  Notre  interven- 
tion active  dans  la  politique  mondiale,  au 
milieu  de  sympathies  précieuses  et  de  concours 
significatifs,  marque  une  étape  importante  dans 
l'histoire  du  pays. 

Car  la  convulsion  européenne  n'a  pas  arrêté 
notre  essor.  La  réparation  des  ruines  que  la 
barbarie  allemande  a  accumulées  dans  la  Mé- 
tropole ne  se  fera  pas  au  détriment  de  la  belle 
colonie  dont  la  vitalité  profonde  s'est  révélée 
magnifiquement,  aujourd'hui.  Jadis,  la  Belgique, 
au  sortir  de  guerres  cruelles,  n'a  obtenu  le 
droit  à  une  vie  diminuée  et  restreinte  qu'en 
sacrifiant  ses  forces  d'expansion  aux  ambitions 
et  aux  jalousies  de  l'étranger.  C'est  ainsi  que 
nos  pères  durent  voir  fermer  le  magnifique 
fleuve  qui  relie  Anvers  à  la  mer  et  laisser 
mourir  la  Compagnie  d'Ostende. 

Mais,  aujourd'hui,  pareilles  tractations  sont 
impossibles  à  envisager.  Les  provinces  belges 
sont  maintenant  groupées  en  un  solide  fais- 
ceau;   une    monarchie    nationale,    un    espnt 
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public  endurci  par  l'épreuve,  une  armée  solide 
qui  deviendra,  après  la  guerre,  Tossalure 
même  du  pays,  en  font,  au  cœur  du  continent, 
un  facteur  politique  qui  n'est  pas  à  négliger. 
La  Belgique  veut  vivre,  elle  vivra.  Elle  a  reçu 
de  tous  les  alliés  les  promesses  les  plus  solen- 
nelles d'aide  et  d'assistance  ;  elle  a  montré  par 
ses  actes  qu'elle  était  digne,  en  Europe  comme 
en  Afrique,  d'assumer  toutes  les  responsabilités 
de  la  souveraineté  ;  pour  remplir  pleinement  le 
rôle  difficile  qui  lui  est  dévolu  dans  l'intérêt 
de  la  paix  du  monde,  pour  le  remplir  avec 
fierté,  avec  confiance,  en  pleine  possession  des 
éléments  indispensables  au  succès,  il  lui  faut 
une  colonie,  et  les  désastres  qui  abreuvent  la 
patrie  ne  font  que  renforcer  ma  foi  dans  la 
politique  dont  j'ai  toujours  été,  au  Parlement 
comme  au  Gouvernement,  un  défenseur  con- 
vaincu. 

Demain,  dans  une  Afrique  où  l'ambition 
allemande  aura  reçu,  grâce  aux  efforts  com- 
muns, une  sévère  et  durable  leçon,  la  Belgique 
restaurée,  libérée  de  toutes  entraves  juri- 
diques, forte  de  la  confiance  du  monde  civilisé, 
reprendra   l'œuvre    d'expansion   pacifique    qui 


PRÉFACE  XI 


lui  assurera,  dans  le  domaine  moral  et  dans  le 
domaine  matériel,  tous    les   fruits   qu'espérait 
pour  elle  l'auguste  fondateur  de  l'État  indé- 
pendant du  Congo. 
Votre  bien  dévoué 

Broqueville. 

Sainte-Adresse,  le  24  avril  191 7. 
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La  campagne  d Afrique  Orientale  semble 
devoir  figurer  parmi  les  plus  importantes  entre- 
prises militaires  dont  aura  été  entourée  la  guerre 
européenne.  Avant  que  d'en  aborder  U histoire, 
je  voudrais  indiquer  les  sources  de  ma  documen- 
tation. 

Parce  que  la  guerre  n'est  qu'un  moyen  dont 
la  paix  demeure  le  but  et  parce  que  la  paix 
c'est  la  vie  renaissant  par  le  travail,  à  la  base 
même  de  cette  étude  se  ti^ouve  le  remarquable 
exposé  fait  à  Londres  ^  le  1 1  février  igiô,  par 
M.  J.  Renkin,  ministre  des  Colonies  de  Belgique^ 
devant  le  lioyal  Colonial  Institute.  C*est,  à  la 
fois,  l'étude  complète  de  la  situation  économique 
de  la  colonie  belge  et  des  espérances  qu'elle  jus- 
tifie, 

M.  le  lieutenant-général  Smuts,  ministre  de  la 
Guerre  du  Cap  et  commandant  en  chef  de 
l'armée  britannique  engagée  contre  l' Est- Africain 
allemand,  a  écrit  trois  longs  rapports  sur  les 
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Opérations  militaires  qu'il  dirigea.  Unn  est  daté 
du  3o  avril  igiôj  un  autre  du  2 y  octobre  de  la 
même  année,  un  troisième  du  ly  avril  igij-  Ils 
figurent  dans  la  London  Gazette  et  m'ont  servi  à 
préciser  certains  événements,  bien  qu'encore  la 
campagne  belge  forme  l'objet  essentiel  de  ce  livre. 

La  London  Gazette  publiait  également,  le 
/"  août  igi6,  la  relation  officielle  du  colonel 
Hawthorn  qui  conduisit  au  combat  une  colonne 
partie  du  Nyassaland  et  de  la  RJiodésie.  Ce 
document  m'a  donné  des  éclaircissements  utiles 
à  cet  exposé. 

En  plus  des  communications  officielles  de 
r Etat-major  belge  d Afrique,  j'ai  reçu  de  très 
précis  renseignements  du  capitaine  commandant 
Cayen,  ancien  chef  d'état-major  de  la  brigade 
Nord  engagée  contre  l'Est  allemand.  Avec  une 
bonne  grâce  dont  je  le  remercie  il  m'a  fourni 
différents  points  de  repère  utiles  à  la  mise  au 
point  de  certains  détails  de  la  campagne. 

Le  capitame  commandant  de  Bueger,  auquel 
revient  l'honneur  d'avoir  expérimenté  et  réalisé 
Faviation  au  cœur  même  du  continent  noir,  a 
bien  voulu  me  communiquer  ses  impressions  sur 
la  tentative  victorieuse  dont  il  est  l'auteur. 
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Enfin j  pour  compléter  dans  une  certaine 
mesure  ces  principaux  documents  et  en  ce  qui 
concerne  quelques  détails  circonstanciels ,  le 
Times,  le  Times  History  of  the  War,  le  Nelson's 
Hislory  of  the  War  et  /'Afrique  française  ont 
été  consultés. 

Contribuer  à  l'histoire^,  avant  que  le  temps 
donne  le  recul  nécessaire  pour  juger  les  événe- 
mentSy  n'est  possible  que  par  l'abondancCj  le 
caractère  authentique  et  sincère  des  documents 
consultés  et  la  multiplicité  des  moyens  de  contrôle. 

A  ceux  qui  voulurent  bien  m'y  aider,  f  adresse 
l'expression  de  ma  gratitude. 

Ch,  St. 
Paris,  avril  igiy- 
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L'ALLEMAGÎfE  COLONIALE 
1880-1914-1917 

((  Lorsqu'on  a  fait  le  partage  du  monde,  il  n'exis- 
tait pas  encore  une  puissante  Allemagne  qui  aurait 
pu  dire  son  mot.  Et,  lorsqu'il  y  eut  une  puissante 
Allemagne,...  le  monde  était  presque  complètement 
partagé.  »  Quand  il  appréciait  ainsi,  en  1899,  ^^ 
position  de  son  pays,  depuis  plusieurs  années  en- 
gagé dans  la  voie  des  conquêtes  exotiques,  le  géo- 
graphe Kurt  Hassert  expliquait  la  nature  aventu- 
reuse des  débuts  coloniaux  de  l'Allemagne.  Les 
possessions  d'outre-mer  qu'elle  parvint  à  acquérir 
eurent,  en  effet,  pour  origine  des  initiatives  privées. 
Sans  juger  les  moyens  dont  ils  usèrent,  on  peut 
dire  que  ces  pionniers,  souvent  peu  compris  et  plus 
mal  secondés  encore,  témoignaient  d'un  patriotisme 
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dont  l'Allemand  a  donné  maintes  preuves.  Ils  com- 
prirent, ce  que  ne  fit  pas  leur  Gouvernement,  le 
rôle  des  colonies  dans  l'existence  et  l'évolution  pro- 
gressive d'un  peuple.  Enrichir  la  Métropole,  garder 
l'excédent  de  sa  population  qui  émigré,  ouvrir  des 
débouchés  à  l'industrie  nationale  et  couvrir  ces  buts 
légitimement  égoïstes  par  la  gloire  de  propager  la 
civilisation  :  tel  fut  le  projet  des  explorateurs  aux- 
quels l'Allemagne  dut  une  partie  de  sa  puissance. 
Économique  et  commerciale  par  essence,  l'ex- 
pansion germanique  se  souvenait  de  ce  vieux 
dicton  :  «  L'avenir  de  l'Allemagne  est  dans  le  com- 
merce. »  Lorsque,  après  1860,  1866  et  1870,  l'Em- 
pire fut  né  et  affermi,  il  porta  ses  regards  vers  les 
contrées  que,  d'aboni,  Bismarck  crut  sage  de  pro- 
poser à  l'activité  française.  Après  avoir  considéré 
les  colonies  comme  un  luxe,  le  Chancelier  de  fer  en 
sentit  l'importance.  Les  initiateurs  de  ce  mouve- 
ment lui  avaient  presque  forcé  la  main.  De  6.000, 
en  181 7,  l'Allemagne  voyait,  en  1 881,  le  nombre  de 
ses  émigrants  passer  à  262.000,  et  le  D""  Charpen- 
tier put  dire  :  «  L'Angleterre  et  la  France  se  sont 
créé  un  immense  domaine  de  possessions  au  delà 
des  mers,  domaine  qu'elles  élargissent  continuelle- 
ment pour  créer  de  sûrs  clients  aux  produits  de 
leur  industrie  nationale.  La  question  ne  se  pose- 
rait-elle pas  pour  l'Allemagne  d'avoir  des  posses- 
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sions  destinées  à  alléger  l'existence  de  l'industrie? 
Elle  se  trouve  être  tributaire,  pour  des  millions  de 
produits  coloniaux,  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande, 
de  la  France,  sans  que  la  réciproque  existe.  Avec 
des  colonies,  l'argent  s'en  irait  aux  entrepreneurs 
allemands,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  patrie,  qui 
tirerait  de  ses  propres  possessions  les  matières  pre- 
mières nécessaires.  » 

Quant  au  moyen  d'atteindre  ce  but,  le  voici  sous 
la  plume  du  véritable  initiateur  de  la  colonisation 
germanique,  Friedrich  Fabri  :  «  Là  où  il  y  a  une 
volonté  se  trouve  aussi  un  chemin  !  )) 

Tels  sont  l'origine  et  le  but  de  l'expansion  alle- 
mande en  pays  d'outre-mer.  C'est  aussi  la  démons- 
tration du  coup  sensible  que  les  Alliés  portèrent  à 
l'ennemi  en  lui  arrachant,  l'une  après  l'autre,  toutes 
ses  terres  exotiques,  et  en  voici  l'aveu  sur  les  lèvres 
de  ses  chefs. 

Le  17  mai  19 16,  la  Société  coloniale  allemande 
se  réunissait  sous  la  présidence  du  duc  Jean-Albert 
de  Mecklembourg.  Le  Secrétaire  d'État  des  Colo- 
nies, le  D""  Soif,  dit,  ce  jour-là  :  «  Sans  une  poli- 
tique coloniale  active,  l'épanouissement  écono- 
mique de  l'Allemagne  ne  peut  être  imaginé.  »  Et, 
dans  une  lettre  adressée  au  même  personnage  prin- 
cier, le  même  homme  d'État  écrivait,  le  2  sep- 
tembre 19 16  :  ((  Je  partage  tout  à  fait  cette  idée  que 
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rAllemagne,  sur  la  base  d'un  empire  fort  et  bien 
armé  contre  ses  ennemis,  n'a  pas  moins  besoin, 
pour  le  pacifique  et  le  libre  développement  de  son 
activité  économique,  d'une  flotte  protégeant  contre 
tout  empêchement  notre  commerce  sur  mer,  que 
d'un  domaine  colonial  nous  dispensant  le  plus  pos- 
sible de  payer  tribut  à  l'étranger  pour  les  matières 
premières  réclamées  par  notre  agriculture  et  par 
notre  industrie.  »  Puis  encore  :  «  Nous  restons 
persuadés  que  l'acquisition  d'un  empire  colonial 
est  absolument  nécessaire  à  la  situation  mondiale 
de  l'Allemagne.  » 

Et  cependant,  aujourd'hui,  l'Allemagne  n'a  plus 
de  colonies  !  Français,  Anglais  et  Belges  n'ont  pas 
seulement  illuminé  la  terre  européenne  des  plus 
claires  étincelles  de  leur  bravoure.  Ceux-là  qui 
conquirent  les  territoires  ennemis  d'outre-mer  sont 
les  dignes  émules  des  hommes  dont  la  poitrine 
forme  barrière  chez  nous  devant  l'invasion.  A  ne 
point  le  déclarer,  il  y  aurait  autant  d'injustice  qu'à 
méconnaître  la  valeur  de  leurs  services. 


* 


Ses  possessions  lointaines  coûtèrent  des  centaines 
de  millions  à  l'Allemagne.  Au  mois  de  septembre 
1906,  le  chancelier  de  Bûlow  choisit  un  financier 
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pour  activer,  rectifier  au  besoin,  guider  Teffort  na- 
tional dans  ce  nouveau  domaine  de  son  activité.  Ce 
fut  M.  Dernburg  qui  s'était  formé  aux  affaires 
pendant  un  séjour  de  deux  années  en  Amérique. 
Bientôt,  on  s'en  souvient,  pour  obtenir  les  crédits 
nécessaires  qu'il  refusait,  le  Reichstag  fut  dissous. 
Les  nouveaux  députés  accordèrent,  alors,  les  enga- 
gements budgétaires  réclamés  par  Bûlow  et  Dern- 
burg. En  1908,  on  établissait  un  large  programme 
de  travaux  publics  où  les  chemins  de  fer  eurent  la 
part  principale.  Cependant,  le  personnel  colonial 
coûtait  déjà,  chaque  année,  plusieurs  millions  : 
960.000  marks  au  Togo,  3.962.000  marks  au  Ca- 
meroun, 4.ii4-ooo  marks  dans  l'Afrique  Orientale. 
Parce  que  l'Allemagne  utilise,  annuellement,  au 
moins  pour  un  milliard  de  marks  de  coton  brut,  on 
songea,  d'abord,  à  propager  la  culture  cotonnière.  A 
laveilledelaguerre,  elle  représentait  1 4.000  ballesde 
25o  kilos,  valant  l^.'jbo.ooo  marks.  Les  plantations 
couvrent,  dans  l'Afrique  allemande,  environ  124.000 
hectares  et  occupent  plus  de  100.000  travailleurs 
indigènes.  De  1908  à  191 1,  l'étendue  cultivée  et  le 
nombre  des  ouvriers  montaient  de  60  °/o  et  l'Est- 
Africain  venait  en  tête  dans  cet  accroissement  com- 
mun à  toutes  les  possessions  germaniques.  En 
même  temps,  le  réseau  ferré  atteignait  4 -400  kilo- 
mètres, contre   672   exploités,  en   1906,  immobi- 
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lisant  38o  millions  de  marks.  Avec  l'année  191 3, 
le  chiffre  d'affaires  dépassait  278.500.000  francs. 
Ainsi,  en  une  seule  décade,  le  commerce  aug- 
mentait de  168  millions  de  marks.  Finalement,  on 
comptait  824  sociétés  commerciales,  au  capital 
nominal  de  35o  millions  de  marks. 

L'impérialisme  allemand,  mis  en  appétit,  proje- 
tait de  s'adjuger  les  possessions  belges  et  portu- 
gaises. L'effort  qu'il  tenta,  pour  se  rapprocher  du 
Congo  par  l'agrandissement  du  Cameroun,  en  fut 
la  première  manœuvre.  Tôt  ou  tard,  une  mauvaise 
querelle,  insidieusement  provoquée,  eût  placé  le 
faible  en  face  du  fort,  et  le  chantage  international, 
pratiqué  non  sans  profit  depuis  plusieurs  années 
par  l'Allemagne,  devait  faire  de  la  Belgique  colo- 
niale sa  victime.  Et,  en  fin  de  compte,  le  D*^  Nitsche 
eut  raison  d'avoir  dit,  un  jour,  à  ses  compatriotes  : 
^'Réjouissons-nous  de  ce  que,  lors  du  partage  poli- 
tique de  l'Afrique,  l'Allemagne  ait  reçu  timidement 
et  sans  plan  des  morceaux  détachés,  puisque,  lors 
du  partage  économique,  elle  a  compris  qu'elle  de- 
vait faire  de  ces  faibles  possessions  la  base  d'une 
expansion  grandiose.  »  L'initiateur  de  cette  poli- 
tique, Friedrich  Fabri,  n'avait  donc  pas  eu  tort 
d'écrire,  en  1879  :  ce  Là  où  il  y  a  une  volonté  se 
trouve  aussi  un  chemin  !  »  Et  cette  volonté  et  ce 
chemin  nous  furent  mieux  révélés  par  M.  de  Beth- 
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mann-Hollweg,  parlant  à  Sir  Edward  Goschen, 
quand  il  lui  dit,  à  l'instant  même  où  commençait 
cette  effroyable  guerre,  que  le  prix  de  la  victoire 
allemande  serait  le  domaine  colonial  français  (^)  !  Et 
pourtant,  l'Allemagne  n'a  plus  une  seule  colonie  ! 

Avant  que  tombât  l'Afrique  Orientale  allemande, 
la  dernière  de  nos  conquêtes  et  non  la  moindre, 
celle  qui  réclama  le  plus  long  effort,  ce  fut,  d'août 
1914  à  1917,  une  longue  sonnerie  dont  les  échos 
résonnèrent  lugubrement  dans  le  cœur  de  nos  en- 
nemis. 

Le  Togo,  qui  mesure  87.200  kilomètres  carrés, 
acquis  à  l'Allemagne,  en  i884,  par  l'initiative  de 
Nachtigall,  passait  au  pouvoir  des  Alliés  le  26  août 
191 4.  Le  lieutenant-colonel  Bryant  de  l'armée  bri- 
tannique et  le  chef  de  bataillon  Maroix  de  l'armée 
française  en  avaient  rapidement  assuré  la  conquête. 

Kiaou-Tcheou,  colonie  d'attente  au  seuil  asia- 
tique, que  prépara  le  vice-amiral  von  Diedrichs, 
le  i4  novembre  1897,  dut  se  rendre  aux  Anglo- 
Japonais,  le   7   novembre  I9i4-  Son  gouverneur, 


(i)  Le  29  juillet  i9i4>  le  chancelier  allemand  refusait  à  l'ainbas- 
sadeur  anglais  la  promesse  que  l'Allemagne  ne  voulait  pas  conqué- 
rir les  colonies  françaises  {Livre  Bleu,  p.  35).  Ce  sur  quoi,  Sir 
Ed.  Grey  répondit  :  «  La  France,  sans  qu'on  lui  enlevât  encore  du 
territoire  en  Europe,  pourrait  être  écrasée,  au  point  de  perdre  sa  situa- 
tion de  grande  puissance...  »  Ainsi,  la  Grande-Bretagne  considère 
qu'un  État  sans  colonies  n'est  plus  une  grande  puissance  {Livre 
Bien,  p.  loi). 
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Meyer-Waldeck,  capitulait  avec  201  officiers  et 
3.84i  soldats,  devant  29.980  Japonais  et  i.36o 
Anglais. 

La  Nouvelle-Guinée  et  les  îles  Marshall,  Samoa  et 
les  Carolines,  autant  de  bases  importantes  aux  car- 
refours du  monde,  tombaient  Tune  après  l'autre. 

Au  mois  de  juillet  19 15,  le  Sud-Ouest-Africain, 
cou\Tant  835.100  kilomètres  carrés  et  dont  l'inven- 
teur, en  i883,  fut  Adolphe  Lûderitz,  était  conquis 
par  le  général  Botha,  premier  ministre  du  Cap. 

Peu  après,  le  Cameroun,  dont  la  surface  repré- 
sente un  demi-million  de  kilomètres  carrés,  c'est-à- 
dire  aussi  vaste  que  tout  l'Empire  allemand,  la 
Silésie  non  comprise  et  qui  fut  aussi  l'invention  de 
Nachtigall,  passait  aux  Alliés,  en  19 16. 

Ainsi  donc,  s'il  existe  à  Berlin  un  service  de  la... 
«  carte  de  guerre  »,  celle  de  par  delà  les  mers,  il 
peut  établir  un  graphique  éloquent  !  Parti  de  rien, 
il  y  a  trois  décades,  il  avait  suivi,  depuis,  une 
courbe  toujours  ascendante.  En  igii,  cette  courbe 
commence  à  descendre,  puis  s'abaisse  encore 
et  finit  par  tomber  et  s'écrase,  car,  désormais, 
l'Afrique  Orientale  allemande,  la  plus  belle  et  la 
dernière  colonie  germanique,  est  à  nous. 


II 

L'ORIGINE  DE  L'EST-AFE-ICIIN  ALLEMAND 

«  Marquez  le  plus  possible  la  carte  du  pays  avec 
le  rouge  anglais  et  ne  pensez  jamais,  quel  que  soit 
l'endroit,  que  vous  le  fassiez  trop.  »  Ces  paroles  de 
Gecil  Rhodes  à  ses  compatriotes  n'eussent  pas  été 
écoutées  de  la  masse  en  Allemagne.  Cependant,  il 
était  des  Allemands  qui  voulaient,  eux  aussi,  que 
leur  patrie  se  créât  «  une  fille  émancipée  dans  le 
nouveau  monde  » . 

C'était  en  i883.  Une  salle  longue  et  haute  que 
remplissent  des  tables  régulièrement  disposées, 
avec  au  centre  un  large  passage.  Des  nuages  de 
fumée  montent  doucement  vers  le  plafond  aux 
solives  apparentes.  Un  bruit  confus  de  conversa- 
tions et,  par  instants,  des  éclats  de  voix  et  des 
rires  qui  fusent  et  dont  l'ampleur  fait  deviner  de 
jeunes  et  larges  poitrines.  Aux  murs  polychromes, 
suspendues  à  des  râteliers  bizarres,  de  longues 
pipes  et,  dans  un  coin,  un  groupe  de  jeunes  gens 
dont  quelques-uns  agitent  d'étonnants  projets. 

Dans  cette  brasserie  berlinoise  au  goût  de  1880 
se  réunissent  assidûment  ceux  qui  veulent  agrandir 
l'Allemagne.  Pour  y   arriver,    dans    la    Tûgliche 
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Rundschau,  le  fougueux  organe  pangermaniste 
actuel,  ils  mènent  une  campagne  ardente  qui,  d'ail- 
leurs, ne  rencontre  les  sympathies  ni  du  Gouverne- 
ment ni  de  la  masse,  mais  leur  vaut,  cependant,  des 
souscriptions  dont  le  total  atteint  25o.ooo  marks 
et  qui  sont  destinées  à...  l'acquisition  d'une  co- 
lonie... Il  ne  restait  qu'à  savoir  vers  quelle  partie 
du  monde  se  diriger.  Et,  bien  que  l'Allemagne  fût 
tard  venue  au  partage  du  monde,  Karl  Peters,  le 
comte  Pfeil,  Ernst  von  Weber,  Friedrich  Lange, 
le  comte  Behr-Bandelin,  ne  se  tenaient  point  pour 
battus.  L'un  d'eux,  dont  la  physionomie  tout  impré- 
gnée d'une  âpre  énergie  n'était  pas  sans  beauté, 
Karl  Peters,  après  avoir  choisi  les  «  terres  vacantes  » 
où,  suivant  lui,  devaient  être  plantées  les  couleurs 
germaniques,  se  chargea  d'aller  sur  l'autre  moitié 
du  globe  poser  sa  main  conquérante. 

Le  départ  fut  fixé  au  i"  octobre.  Peters  com- 
manderait l'expédition  formée  du  D'  Jûhlke,  du 
comte  Joachim  Pfeil  et  d'un  négociant,  Otto.  Ils 
devraient  acquérir  dans  l'Usambara,  en  face  de 
Zanzibar,  des  territoires  propres  au  commerce  et 
à  l'industrie. 

Et  voilà  pourquoi,  un  soir  de  l'automne  i884, 
ces  jeunes  hommes  s'embarquaient,  à  Trieste,  sur  le 
Tiiania,  vaisseau  du  Lloyd  autrichien.  Le  paquebot 
passe  sous  les  lueurs  alternantes  qui  veillent  à 
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l'entrée  du  vieux  port,  emmenant  ceux  dont  la 
devise  était  :  «  Hardis  et  prudents  »  . 

Le  4  novembre  suivant,  débarqués  à  Zanzibar, 
ils  vont  sous  un  déguisement  dont  la  pauvreté 
cachera  leur  identité.  Personne,  en  effet,  ne  soup- 
çonna leur  qualité,  et  les  intentions  des  voyageurs 
demeurèrent  ignorées. 

Quelques  jours  après,  suivis  de  six  domestiques 
armés,  ils  traversent  le  détroit  et  disparaissent 
comme  absorbés  par  le  continent  noir  ('). 

Le  23  février,  un  petit  télégraphiste  montait  au 
troisième  étage  d'une  modeste  maison  de  Berlin 
et  demandait  «  Herr  Friedrich  Lange  )).  Celui-ci 
ouvre  la  dépêche  qui  lui  est  remise,  s'approche 
d'une  table  et,  à  l'aide  d'un  alphabet  conven- 
tionnel, traduit  le  message.  A  l'insu  de  ses  hommes 
d'Etat  et  peut-être  même  contre  leur  volonté, 
l'Empire  allemand  venait  de  conquérir  un  ter- 
ritoire immense.  La  région  de  l'Usambara  passait 
sous  le  protectorat  germanique,  en  principe  et  en 
fait.  Et  voici  comment  :  un  dolman  de  hussard 
rouge  qui  faisait  l'admiration  des  nègres,  quelques 
rasades  d'alcool,  des  promesses  de  protection  contre 
la  signature  d'un  contrat  en  bonne  et  due  forme. 


(i)  Puisque  la  voie  du  Nil  était  trop  longue,  celle  du  Congo 
encore  inconnue,  Zanzibar  constituait  un  point  de  départ  incompa- 
rable pour  gagner  la  région  des  grands  lacs  africains. 
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Ainsi,  Tun  après  l'autre,  le  D'  Peters  obtint 
douze  traités  qui  concernaient  les  quatre  districts 
d'Usambara,  de  Nguru,  d'Ukami  et  d'Useguha. 

En  possession  de  ces  ((  traités  »,  Peters  regagne 
l'Allemagne,  laissant  à  la  garde  des  chefs  nègres  et 
réciproquement,  le  comte  Pfeil  et  M.  Otto.  Le  Mas- 
silîa  arrivait,  le  i"  février,  en  vue  de  Venise.  Qua- 
ranle-huit  heures  après,  Peters  élait  à  Berlin.  Avant 
qu'une  semaine  se  fût  écoulée,  la  «  Société  pour  la 
Colonisation  allemande  »  avait  été  reconnue  par  le 
Gouvernement  (')  qui,  prenant  position  d^une  ma- 
nière officielle,  déclarait  mettre  sous  son  protectorat 
un  pays  de  i55.ooo  kilomètres  carrés.  Finalement, 
le  Portugal  et  k  Belgique,  l'Angleterre  (*)  surtout, 
de  1904  à  1910,  par  une  suite  d'accords,  laissaient 
les  HohenzoUern  maîtres  de  la  partie  principale  de 
la  haute  plaine  d'Afrique  qui  ondule  de  l'Abyssinie 
au  Tafelberg  et  nourrit  dix  millions  d'habitants. 

Il  serait  intéressant  de  rappeler,  si  ce  n'était 
nous  éloigner  de  notre  sujet,  à  la  suite  de  quelles 
circonstances  diplomatiques  et  militaires  ces  con- 


(i)  L'Empereur  accordait,  le  27  février  i885,  une  charte  impériale 
à  la  Société  de  Colonisation  dont  «  le  but  sera  de  propager  les 
entreprises  coloniales  ».  Cette  charte  fut  consentie  sur  les  sollicita- 
tions pressantes  de  M.  von  Kusserow.  Elle  permettait  d'exercer 
tous  les  droits  découlant  des  traités  et  d'administrer  la  justice,  sous 
l'autorité  suprême  de  l'Empire  {D.  Reichsanzeiger,  3,  III,  i885). 

(2)  Traité  avec  le  Portugal,  3o  décembre  1886  ;  traité  avec  le 
sultan  de  Zanzibar,  28  avril  1878. 
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venlions  internationales  furent  acceptées.  Mais,  l'o- 
rigine de  cette  grande  colonie  est  ainsi  tout  au 
moins  assez  esquissée  pour  que,  en  face  des  efforts 
qui  furent  nécessaires  pour  sa  mise  en  œuvre, 
notre  conquête  apparaisse  dans  le  cadre  qui  lui 
convient.  Encore  faut-il  dire  que,  bientôt,  onze 
nouvelles  expéditions  étaient  successivement  équi- 
pées, et  leur  résultat  fut  d'accroître  les  territoires 
«  protégés  »  dans  toutes  les  directions. 

Tout  souriait  aux  audacieux  pionniers,  quand, 
en  1887,  les  Arabes  se  soulevèrent  et  la  région 
côtière  fut  mise  à  feu  et  à  sang,  les  fonctionnaires 
coloniaux  assiégés  dans  leurs  maisons,  beaucoup 
d'entre  eux  massacrés.  Lorsque  l'escadre  anglo- 
allemande,  alors  déjà  accompagnée  d'un  vaisseau 
portugais,  —  comme,  en  191 6,  V Adamastor  devait 
être  au  milieu  des  navires  britanniques  —  voulut 
agir  sur  les  côtes,  elle  n'obtint  que  de  refouler  l'in- 
cendie dans  l'intérieur  du  pays.  Tout  le  produit  du 
travail  allemand  fut  détruit.  Pas  une  plantation  (*) 
n'échappait  au  pillage,  et  il  en  existait  de  superbes 
sur  les  versants  du  Kilimanjaro  et  dans  le  fertile 
Usambara.    Alors    le    capitaine    Hermann   Wiss- 


(i)  Il  en  est  aujourd'hui  de  splendides  couvrant  loo.ooo  hec- 
tares environ,  dont  45.ooo  en  caoutchouc,  24.700  en  chanvre  sisal, 
i3.ooo  en  colon,  8.000  en  cocotiers,  4.800  en  café.  Le  nombre  des 
travailleurs  noirs  qu'elles  occupent  est  d'environ  83. 000. 
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mann,  dont  un  vaisseau  portera  le  nom,  en  i9i4> 
et  combattra  les  Belges  sur  le  Tanganyika,  vint 
rétablir  Tordre.  Dans  ce  but,  le  Reichstag  mit  à 
sa  disposition  un  crédit  de  5  millions  de  marks. 

Les  Allemands  ne  se  découragèrent  point  et- se 
remirent  à  l'œuvre  avec  ardeur.  En  1890,  ils 
devaient  subir  encore  un  rude  coup.  Le  Gouver- 
nement impérial  signait,  alors,  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, un  traité  (')  dont  la  conséquence  était  de  lui 
ravir  avec  les  îles  de  Zanzibar  et  de  Pemba,  le 
Sultanat  de  Wistu.  En  outre,  la  ligne  de  l'équa- 
teur  formerait,  désormais,  la  limite  septentrionale 
du  protectorat  (^)  :  c'était  l'irrémédiable  perte  d'une 
des  plus  belles  régions  du  monde,  l'Uganda,  où 
les  événements  militaires  de  191 4  nous  conduiront. 
La  Deiitsch-Ostafnkanische  Gesellschaft  connais- 
sait ainsi  une  fin  peu  conforme  à  ses  débuts  si  pro- 
metteurs. Le  3o  novembre  1890,  elle  cédait  au 
Gouvernement  impérial  tout  son  actif  contre  l'octroi 
de  certains  privilèges,  d'ailleurs  importants. 

Telle  est  l'origine  du  Protectorat  qu'Anglais  et 


(i)  Le  2  février  1887,  un  traité  anglo-allemand  fixe  la  frontière 
septentrionale.  La  convention  intervenue  entre  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne, le  i^'  juillet  1890,  donnait  entre  autres  à  nos  ennemis 
d'aujourd'hui  le  rocher  d'Helgoland  qui,  depuis,  s'est  révélé  d'une 
telle  utilité  navale  que  la  boutade  célèbre  de  Stanley  ne  semble  plus 
tout  à  fait  aussi  exacte  qu'il  y  a  vmgt-sept  ans. 

(a)  Debidour,  Histoire  diplomatique,  IIL 
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Belges  viennent  d'arracher  à  TAllemagne.  Ils  ont 
ainsi  parfait  le  travail  commun  des  Alliés  et,  si  Ten- 
nemi  n'en  a  que  plus  de  raisons  de  rechercher  la 
victoire  à  tous  prix  pour  réparer  ses  désastres  colo- 
niaux, nous  aussi  n'en  senfons  que  mieux  le  besoin 
de  la  lui  ravir  en  Europe,  comme  nous  l'avons  fait 
en  Asie  et  en  Afrique. 


III 

LE  CONGO  BELGE  ET  LA  NEUTRALITÉ 

Il  fallut,  d'abord,  défendre  le  territoire  belge, 
puis  l'organiser  en  ^Tle  de  la  prochaine  offensive. 

«  Le  Congo,  aimait  à  dire  Léopold  II,  sera  pour 
la  Belgique  ce  que  sont  les  Indes  pour  les  Pays- 
Bas.  »  Guidé  par  cette  idée,  le  Roi,  malgré  tous  les 
obstacles,  parvint  au  but  qu'il  s'était  proposé,  en 
dotant  son  pays  d'une  admirable  colonie.  Et  l'on 
peut  dire  que  le  grand  travail  inauguré  par  ce 
souverain,  en  i885,  a  trouvé  sa  ratification  dans  la 
campagne  victorieuse  que  fit  son  peuple,  en  1916. 
Celle-ci  n'est-elle  pas,  en  effet,  comme  la  consécra- 
tion aux  yeux  de  l'univers  et,  d'abord,  des  Alliés, 
du  droit  qu'a  la  Belgique  de  garder  intactes  ses  pos- 
sessions africaines?  Et  si  même,  parfois,  la  tâche 
devait  sembler  lourde  pour  les  épaules  d'un  petit 
peuple,  les  événements  de  igii?  191^,  1916  et 
191 7  ne  donnent-ils  pas  aux  Belges  quelque  droit  à 
l'appui  désintéressé  de  leurs  grands  voisins?  Il  ne 
convient  pas  de  grossir  l'efficacité  du  concours 
qu'ils  donnèrent  à  la  civilisation  contre  la  barbarie; 
l'histoire  en  démontrera  la  signification  et  surtout 
l'utilité. 
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En  1908,  Léopold  II  cédait  l'État  Indépendant 
du  Congo  à  la  Belgique,  et,  si  les  Belges  furent, 
depuis,  souvent  appelés  des  «  colons  malgré  eux  », 
ils  viennent  de  prendre  une  nouvelle  figure  dans 
l'histoire.  A  d'autres  de  les  juger,  mais  au  moins  la 
Belgique  espère-t-elle  amener  son  rôle  en  Afrique 
à  l'importance  de  celui  qu'elle  a  su  remplir  en 
Europe.  Débarrassée  sous  les  tropiques  d'un  dan- 
gereux voisinage,  confiante  dans  ses  deux  grands 
voisins  français  et  anglais,  elle  espère  de  l'avenir 
la  réalisation  du  but  primordial  de  cette  guerre  : 
le  droit,  non  seulement  théorique,  mais  en  fait, 
pour  les  petits  peuples  de  vivre  leur  vie  pleine  et 
entière,  à  la  fois  tout  à  fait  indépendante  et  favo- 
rable à  la  communauté  internationale. 


* 

*  * 


L'Acte  de  Berlin  du  26  février  i885  neutralisait 
le  bassin  conventionnel  du  Congo,  qui  comprend 
presque  toute  l'Afrique  Equatoriale,  d'un  océan  à 
l'autre.  Son  article  2  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  cas  où  une  puissance  exerçant  des 
droits  de  souveraineté  ou  de  protectorat  dans  les 
contrées  mentionnées  à  l'article  i  et  placées  sous 
le  régime  de  la  liberté  commerciale  serait  impliquée 
dans  une  guerre,  les  Hautes  Parties  signataires  du 
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présent  acte  s'engagent  à  prêter  leurs  bons  offices 
pour  que  les  territoires  appartenant  à  cette  puis- 
sance et  compris  dans  la  zone  conventionnelle  de 
la  liberté  commerciale  soient  placés,  pour  la  durée 
de  la  guerre,  sous  le  régime  de  neutralité  et  consi- 
dérés comme  appartenant  à  un  Etat  non  belligé- 
rant; les  parties  belligérantes  renonceraient,  dès 
lors,  à  étendre  les  hostilités  aux  territoires  ainsi 
neutralisés,  aussi  bien  qu'à  les  faire  servir  de  bases 
à  des  opérations  de  guerre.  » 

Au  moment  où  éclata  le  conflit  européen,  le 
Gouvernement  belge  fit  immédiatement  savoir  à  la 
France  et  à  l'Angleterre,  le  7  août  1914,  qu'il  était 
d'avis  de  respecter  cet  engagement  et  de  ne  pas 
étendre  la  guerre  au  bassin  conventionnel  du 
Congo  (^).  Toutefois,  le  Gouvernement  du  Roi 
craignant  de  voir  l'Allemagne  adopter  en  Afrique  la 
même  attitude  qu'en  Europe,  prescrivit  au  gouver- 
neur général  du  Congo  de  prendre  les  mesures  de 
défense  nécessaires.  Le  8  août,  M.  Poincaré  informa 
le  baron  Guillaume,  ministre  de  Belgique  à  Paris, 
qu'il  croyait  qiie  des  faits  de  guerre  avaient  déjà 
éclaté  dans  l'Ubanghi.  Malgré  cela,  le  lende- 
main, le  Gouvernement  français  pria  l'Espagne  de 
demander  à  Berlin   que   la  neutralité  du  bassin 


(i)  Livre  Gris  belge,  n°'  57,  58,  69,  61. 
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conventionnel  du  Congo  fût  proclamée.  Mais,  à 
la  date  du  26  août,  le  colonel  Tombeur,  vice-gou- 
verneur du  Katanga,  prévint  M.  Renkin,  ministre 
des  Colonies,  que,  le  22,  les  troupes  allemandes 
avaient  attaqué  le  port  de  Lukuga.  Le  Gouverne- 
ment belge  décide,  alors,  d'autoriser  ses  troupes  à 
coopérer  à  toute  action  militaire  avec  les  troupes 
britanniques.  Le  Cabinet  de  Saint-James,  pour 
sa  part,  avait  refusé  de  prendre  aucun  engagement 
de  neutralité  ou  d'abstention,  l'ennemi  ayant,  déjà, 
posé  des  actes  de  guerre.  Le  16  août,  le  baron 
Guillaume  eut  un  entrelien  avec  M.  de  Margerie, 
directeur  politique  au  Quai  d'Orsay,  qui  lui  déclara 
qu'il  importait,  désormais,  de  frapper  l'Allemagne 
paitout  où  l'on  pourrait  l'atteindre.  Le  20  septembre 
19 14,  les  États-Unis  transmirent  au  Gouvernement 
du  Roi  une  proposition,  tout  au  moins  tardive,  de 
l'Allemagne  qui  demandait  la  neutralisation  du  bas- 
sin. Il  va  sans  dire  qu'en  raison  des  précédents  actes 
de  guerre  allemands  les  Alliés  ne  purent  accepter. 
D'ailleurs,  la  situation  n'était  pas  celle  qu'avait 
prévue  la  Conférence  de  Berlin.  Non  pas  —  l'une 
—  des  puissances,  mais  —  toutes —  celles  qui  pos- 
sédaient des  droits  dans  la  zone  conventionnelle 
étaient  en  guerre  entre  elles.  C'est  ainsi  que  le 
Congo  fut  entraîné  dans  les  hostilités  contre  le  dé- 
sir et  la  volonté  du  Gouvernement  belge. 


IV 


LA  PUISSAÎ^CE  MILITIIEE  ALLEMAÎ^^DE 
M  AFivIQïïE  ORIENTALE 

L'Allemagne  considérant  TEst-Africain  comme  sa 
plus  belle  colonie,  y  avait  mesuré,  depuis  long- 
temps, les  moyens  militaires  à  la  valeur  du  bien 
qu'il  fallait  garder.  Les  violentes  manifestations  du 
pangermanisme  ne  visaient-elles  pas,  à  l'Ouest  et 
au  Sud  de  cette  possession,  deux  petits  peuples 
tout  entiers  à  leur  développement  économique? Et, 
si  leur  destin  était  de  disparaître,  ainsi  l'avait-on 
décidé  à  Berlin,  encore  fallait-il  assurer  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Les  raisons  politiques  ne  furent 
donc  pas  étrangères  à  l'état  de  préparation  remar- 
quable dans  lequel  se  trouvait  le  protectorat  (^) 
allemand  aux  premiers  jours  des  hostilités.  L'inau- 
guration du  Tanffanyikabahn,  coïncidant  avec  l'ex- 
position de  Dar-es-Salam,  occasionnait  l'arrivée  de 
plusieurs  compagnies  d'infanterie  et  d'officiers 
venus  de   la  Métropole,   autant  de  renforts   pré- 


(i)  Schiitzgebieten  :  terme  officiellement  employé  et  qui  signifie  : 
pays  de  protectorat. 
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cieux.  L'Allemagne  avait-elle  prémédité  l'effroyable 
cataclysme  qui  bouleverse  le  monde?  Ce  n'est  pas 
en  Afrique  Orientale  que  pourrait  se  trouver  l'ab- 
sence de  préparation  militaire,  souvent  inséparable 
des  desseins  pacifiques.  Bien  au  contraire,  l'en- 
nemi de  l'humanité  s'y  révéla,  aussitôt,  dangereu- 
sement armé.  Sous  les  tropiques,  les  chiffres  d'ef- 
fectifs ont  un  autre  sens  qu'en  Europe.  Ils  doivent 
être  appréciés  en  tenant  compte  des  forces  en 
présence  et  voilà  ce  qui  rendit  redoutable  l'armée 
mise  en  ligne  entre  l'Océan  Indien  et  le  Tanga- 
nyika.  Sa  valeur  s'accroissait  en  proportion  du  dé- 
sarmement général  de  tous  les  voisins.  Pour  nous 
attaquer,  dès  le  premier  jour,  une  Allemagne  aussi 
bien  organisée  en  Afrique  qu'elle  l'était  en  Europe; 
pour  nous  défendre,  des  Alliés  aussi  mal  préparés 
sous  les  tropiques  que  sur  nos  frontières.  Dans  leur 
colonie  de  l'Est,  les  Anglais  ont  1.200  soldats,  et 
encore  sont-ils  retenus  par  une  révolte  à  la  fron- 
tière de  la  Somalie  italienne!  Des  i.ooo  hommes 
de  la  police,  peu  sont  disponibles.  Et  les  colons 
tentent  d'y  suppléer  en  formant  des  troupes  volon- 
taires où  se  voient,  entre  autres,  un  frère  de  Lord 
Grey  et  Lord  Delamare.  Le  major  Wavell,  un  des 
rares  Anglais  pèlerins  de  La  Mecque,  lève  une  lé- 
gion arabe  de  1.200  fusils.  Mais  que  tout  cela  était 
peu  de  chose  ! 


2  2  LA    CAMPAGNE    ANGLO-BELGE 


S'agit-il  de  défendre  le  Nyassaland,  sa  population 
blanche  de  800  âmes  donne  à  peine  56  soldats 
capables  d'encadrer  des  indigènes  sans  expérience 
militaire,  et  une  faible  partie  du  King's  African 
Rifles  qui  s'y  trouve  semble,  en  la  circonstance, 
une  goutte  d'eau  dans  l'océan. 

Quant  à  la  Rhodésie,  la  bonne  volonté  des  colons 
fait  beaucoup,  et,  plus  tard,  une  armée  se  rencon- 
trera sur  ces  mêmes  pistes  que  parcoururent  d'a- 
bord quelques  tirailleurs  perdus  dans  la  jungle. 

Le  Congo  belge,  si  grand  déjà  pour  une  Belgique 
si  petite  et  que  la  guerre  a  ruinée,  était  tout  autant 
désarmé.  Si  le  Gouvernement  avait  les  forces  néces- 
saires à  sa  police  intérieure,  quelques  milliers  de 
fantassins,  comment  eût-il  pu  disposer  de  l'armée 
indispensable  à  sa  nouvelle  et  subite  tâche?  Aussi, 
n'eut-il  qu'à  recourir,  sur-le-champ,  aux  troupes 
du  Katanga  déjà  organisées  en  sérieux  groupe- 
ments, qui  formeront,  plus  tard,  la  Brigade  Sud. 

La  responsabilité  de  la  garde  du  Tanganyika  à 
la  Ruzizi  incombe  au  gouverneur  général  du  Ka- 
tanga, l'Inspecteur  d'État  Tombeur.  Les  troupes 
y  sont  confiées  au  lieutenant-colonel  Olsen.  De  la 
Ruzizi  au  Nord  du  Kivu,  la  défense  concerne  le 
vice-gouverneur  général  de  la  Province  Orientale. 
M.  Malfeyt,  dont  les  forces  sont  commandées  par 
le  lieutenant-colonel  Henrv,  africain  célèbre  et  l'un 
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des  héros  de  la  campagne  arabe.  Mais,  en  face  de 
la  situation  subitement  créée  par  Tétat  de  guerre, 
combien  faibles  apparaissaient  ces  moyens  mili- 
taires ! 

Ainsi,  partout,  au  levant  comme  au  couchant, 
des  voisins  non  armés  vis-à-vis  d'une  Allemagne 
coloniale  dont  voici  les  ressources.  La  méthode 
allemande,  si  efficace  lorsqu'on  ne  sème  pas  sa 
route  de  mille  im.prévus,  y  développait  toute  sa 
puissance.  Sur-le-champ,  pour  ses  :i6.ooo  sol- 
dats, surtout  Arabes  musulmans,  les  cadres  indis- 
pensables se  trouvent  :  12  °/o  d'Européens  que, 
plus  tard,  renforcera  tout  l'équipage  du  croiseur 
protégé  Kœnigsberg  ç^i  qui  donnent  aux  contingents 
de  couleur  une  forte  cohésion  (^).  Armés  du  mann- 
licher  8,8,  ils  trouvent  l'appui  d'une  abondante 
artillerie.  Depuis  Tobusier  de  iio™'^,  jusqu'à  l'in- 
fernal ((  pom-pom  »  de  87™™,  l'ennemi  possède  un 
jeu  complet  de  tous  les  calibres  (^),  surtout  quand, 
bien  que  détruit,  le  Kœrdgsberg  sauvera  ses  douze 


(i)  Le  lieutenant  général  Smuls,  dans  son  premier  rapport,  évaluait 
les  forces  ennemies  à  16.000  hommes,  dont  2.000  Européens,  60  ca- 
nons et  80  mitrailleuses.  Il  faut  y  ajouter,  dès  ce  moment,  les 
troupes  du  Nord  et  de  l'Ouest,  opposées  airs  Belyes.  Remarque  im- 
portante, les  Allemands  ne  cessèrent  de  recruter  des  soldats,  pendant 
toute  la  campagne,  pour  maintenir  à  leurs  effectifs  pleins  les  forma- 
tions armées  dont  ils  disposèrent  à  leur  maximum  de  puissance  militaire. 

(a)  Sur  le  front  belge,  les  Allemands  n'ont  pas  employé  d'obusiers 
de  110,  mais  des  io5  et  surtout  des  77,  65  et  87. 
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jQ5mm  qyi  seront  utilisés  sur  rails  et  huit  Sy""". 
Puis,  au  cours  de  la  campagne,  on  reconnaîtra 
de  nouveaux  87"™  du  plus  récent  modèle.  Deux 
navires,  tout  au  moins,  auront  pu  forcer  le  blo- 
cus des  côtes  et  déposer  sur  les  piers  de  Tanga 
leur  cargaison  de  guerre,  dont  quantité  de  mi- 
trailleuses et  des  ballons  captifs.  Enfin,  iio  mi- 
trailleuses, au  moins,  armaient  les  Allemands  dans 
ce  pays  où  la  brousse  est  inséparable  de  l'embus- 
cade. 

Pour  mieux  fondre  en  un  tout  solide  les  élé- 
ments de  cette  armée,  on  uniformise  son  aspect 
extérieur,  et  l'originalité  des  costumes  indigènes 
est  remplacée  par  la  veste  kaki.  Le  casque  en 
liège  coiffe  les  Européens,  et  les  Askaris  portent 
le  fez  rouge  à  gland. 

Postes  de  T.  S.  F.,  lignes  télégraphiques  et 
téléphoniques,  automobiles  et  motocyclettes,  rien 
ne  manquait  aux  deux  chefs  dont  les  Alliés  subirent, 
d'abord,  les  coups  violents.  Le  général  Wahle,  le 
lieutenant-colonel  von  Lettow-Forbeck  apportaient 
comme  enjeu  leur  expérience  coloniale,  que  ce  der- 
nier venait  de  compléter  au  cours  de  la  défense 
du  Cameroun.  Derrière  eux,  des  places  fortifiées, 
comme  Kigoma  et  Tabora,  offrent  leur  appui.  Par- 
tout, des  positions  d'arrêt  à  travers  les  montagnes. 
Aux  grands  carrefours  des  routes,  des  centres  de 
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ravitaillement  (').  Sur  les  lacs  intérieurs,  une  incon- 
testable suprématie  navale.  Enfin  et  surtout,  con- 
séquence de  tant  d'avantages,  l'initiative  straté- 
gique. 

Si  la  mouche  tsé-tsé  prive  les  Allemands  de 
toute  cavalerie,  ce  qui  ne  sera  point,  d'abord,  le 
cas  de  leurs  adversaires,  particulièrement  des  An- 
glais, ils  y  suppléent  en  couvrant  leurs  colonnes 
d'un  rideau  d'indigènes  armés  de  lances  et  de 
flèches,  qui,  parleur  grande  mobilité,  remplaceront 
les  troupes  montées.  Et  c'est  ainsi  qu'à  côté  des 
engins  les  plus  modernes  on  vit  des  Watuzi,  armés 
de  lances  et  de  flèches  empoisonnées,  spécialistes 
de  la  razzia,  des  Mazuî,  au  chef  orné  de  plumes 
d'autruche  et  fanatisés  par  l'ennemi. 


(i)  Dans  le  Bukoba,  les  Allemands  fabriquent  de  la  cassonade  ;  à 
Tabora,  une  distillerie  fournissant  l'alcool  ;  à  Dar-es-Salam,  une  grande 
brasserie  ;   à  Kamachumu,  une  fabrique  de  chaussures. 


LA  DESTEÏÏCTIOK  DU  «  KŒNIGSBEEa  » 
ET  LE  BLOCÏÏS  DE  LA  COTE 

Le  Kœnigsberg,  croiseur  protégé,  représentait  ; 
le  pavillon  allemand  dans  l'Océan  Indien.  Bloqué 
à  Dar-es-Salam,  au  début  des  hostilités,  il  peut 
fuir  et  cause  beaucoup  de  mal  aux  Alliés.  En  face 
de  Zanzibar,  il  coule  le  Pegasus,  nous  enlevant 
un  précieux  auxiliaire  dans  ces  mers  lointaines. 
Une  escadre  le  prit  en  chasse  et,  finalement,  il  se 
vit  contraint  de  remonter  la  basse  Rufiji,  tribu- 
taire de  Tocéan;  son  faible  tirant  d'eau  lui  permit 
de  suivre  le  fleuve  assez  loin  pour  se  mettre  hors 
de  l'atteinte  des  canons  anglais.  Les  vaisseaux 
britanniques,  en  effet,  d'un  tonnage  supérieur,  ne 
pouvaient  s'engager  aussi  loin  dans  l'intérieur  des 
terres.  Il  ne  leur  restait  plus  qu'à  bloquer  le 
Kœnigsberg ,  en  fermant  la  passe.  Si  cet  épisode, 
à  suivre  l'ordre  chronologique,  se  passa  en  191 5,  il 
trouve  sa  place  ici,  car  son  importance  est  préci- 
sément en  raison  de  l'armement  qu'il  fournit  à  nos 
adversaires. 

Un  charbonnier,  le  Newbridge ,  portant   i.5oo 
tonnes  de  houille,  en  fut  chargé,  et  pour  cela  son 
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équipage  remplacé  par  des  marins  de  la  flotte  de 
guerre.  Toutes  les  dispositions  se  trouvèrent  prises 
afin  d'assurer  le  succès  de  la  manœuvre,  ivlais  le 
secret  était  indispensable.  Comment  se  fit-il  que 
Tennemi  fut  prévenu  et  put  ainsi  opposer  une 
forte  résistance  ?  on  ne  sait.  Il  est  certain,  en  tout 
cas,  qu'une  indiscrétion  rendit  Pafl*aire  dangereuse. 
Pour  atteindre  l'endroit  où  il  devait  être  coulé, 
le  Newbridge  devait  dépasser,  en  la  frôlant,  une 
petite  île  située  à  mJ-chemin  du  trajet.  Que  firent 
les  Allem.ands  ?  Une  partie  des  hommes  du  Kœ- 
nigsberg  s'élaient  retranchés  dans  cet  îlot  avec 
plusieurs  canons  Maxim  et  des  mitrailleuses. 
A  peine  le  Newbridge  fut-il  aperçu  qu'une  pluie 
de  projectiles  l'encadrait.  Les  matelots,  manœu- 
vrant avec  sang-froid,  parvinrent  à  l'endroit  voulu 
et,  là,  firent  sauter  le  charbonnier,  réalisant  leur 
objectif  avec  une  précision  remarquable.  Au  retour, 
ralliant  l'escadre,  ils  durent  subir  le  même  feu 
qu'au  premier  passage  et,  cette  fois,  l'ennemi 
put  se  flatter  d'avoir  obtenu  une  vengeance, 
d'ailleurs  complètement  stérile. 

Faut-il  rappeler,  preuve  choisie  entre  cent  autres 
du  caractère  scientifique  et  moderne  de  cette  cam- 
pagne, que  l'ennemi  avait  su  camoufler  avec  adresse 
son  énorme  vaisseau  ?  Pour  échapper  aux  recherches 
des  hydravions  qui  tentèrent,  d'abord,  de  fixer  son 
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repaire,  il  s'était  couvert  d'une  carapace  de  verdure 
et  les  feuilles  des  palmiers  aidèrent  au  mimétisme 
inattendu  du  Kœnigsberg,  Encore  ne  put-on  em- 
pêcher qu'un  aviateur  ne  parvînt  à  le  repérer.  Alors, 
lançant  des  bombes  à  fumée,  celui-ci  fixait  à 
l'escadre  le  but  que  ses  canonniers  atteignirent 
bientôt.  Il  y  avait  là,  entre  autres,  le  Severn  et  le 
Merseijy  monitors  de  haute  mer,  devenus  illustres 
dans  la  bataille  des  Flandres  par  l'appui  qu'ils  don- 
nèrent à  l'extrême  aile  gauche  belge.  Coïncidence 
curieuse,  en  aidant  à  la  destruction  du  Kœnigsberg, 
ils  rendirent,  une  fois  encore,  service  à  la  même 
cause  et  'plus  particulièrement  aux  mêmes  alliés. 
Sous  leurs  obus,  et  avec  le  concours  de  trois  croi- 
seurs légers,  le  navire  ennemi  fut  coulé.  Grâce  à 
leur  faible  tirant  d'eau,  ils  purent  approcher  le 
Kœnigsberg  (^)  et  le  détruire  irrémédiablement. 
Leur  succès  eût  été  complet,  si  l'ennemi  n'avait  pu 
extraire  du  vaisseau  toute  l'artillerie  lourde  qui, 
au  cours  de  la  campagne,  vint  accentuer  encore  son 
caractère  déjà  si  net  de  guerre  scientifique  et  puis- 
samment organisée.  Il  convient  d'y  insister,  car  la 
conquête  de  l'Afrique  Orientale  conservera  long- 
temps son  originalité  exclusive  d'expédition  sa- 
vante et  technique  dans  une  partie  du  monde  où. 


(i)  3.5oo  tonnes,  filant  24  nœuds  et  armé  de  douze  canons  de  io5. 


Musinga,  roi  du  Ruanda  et  son  premier  ministre. 
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jusqu'alors,  on  n'avait  vu  que  des  entreprises  mili- 
taires, fortes  surtout  de  la  faiblesse  des  indigènes. 

Pendant  la  campagne,  nous  l'avons  dit,  il  arriva 
que  le  blocus  des  côtes  fut  forcé,  au  grand  dom- 
mage de  notre  cause  et  voici,  textuellement,  dans 
quels  termes  l'Agence  Wolff  en  parlait,  au  mois  de 
mars  1916  : 

«  En  présence  des  détails  sur  les  combats  heu- 
reux livrés  par  nos  troupes  de  l'Afrique  Orientale 
allemande,  publiés  par  l'Office  Impérial  des  Colo- 
nies, on  se  demande  où  les  héros  allemands  d'A- 
frique se  procurent  toujours  et  encore  des  munitions 
et  du  matériel  de  guerre.  Le  protectorat  n'a  pas  de 
fabriques  de  munitions  et  est,  prétend-on,  isolé 
du  reste  du  monde,  de  sorte  que  le  manque  de 
matériel  de  guerre  (')  devTait  rendre  vain  tout 
héroïsme.  Mais,  des  navires  allemands  ont  traversé 
—  plus  d'une  fois  —  la  ligne  du  blocus  anglais, 
apportant  les  matières  nécessaires  à  nos  troupes 
coloniales.  Déjà,  en  février  1916,  un  vapeur  parti 
d'un  port  allemand,  sous  le  commandement  du 
premier  lieutenant  Ghristiansen,  avec  des  fusils, 
des  mitrailleuses  et  des  machines  pour  le  croiseur 
Kœnigsherg ,  des  provisions,  des  vêtements  et  des 


(i)  On  remarquera  l'inexactitude  partielle  de  cette  appréciation, 
puisque,  avant  les  hostilités,  la  colonie  se  trouvait  déjà  pourvue  de 
sérieux  moyens  militaires.  (N.  D,  l'A,} 
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articles  sanitaires,  a  traversé,  au  mois  d'avril,  la 
chaîne  formée  par  les  navires  anglais  de  garde. 
C'est,  seulement,  lorsqu'il  arriva  dans  la  baie  de 
Mansa  que  le  vapeur  fut  poursuivi  et  bombardé 
par  le  croiseur  britannique  Hijacinth  ;  un  incendie 
partiel  se  déclarait  à  bord,  et  il  échoua  dans  un 
bas-fond.  La  précieuse  cargaison  put,  néanmoins, 
être  sauvée  à  temps. 

((  Le  second  bâtiment  qui  partit  est  le  vaisseau 
auxiliaire  Marie,  commandé  par  le  lieutenant  Sœ- 
ren;  il  était  chargé  de  munitions,  de  matériel  de 
guerre,  de  milliers  de  fusils,  de  plusieurs  millions 
de  cartouches,  de  munitions  d'artillerie,  de  nom- 
breux canons,  pièces  de  campagne,  obusiers  de 
campagne  et  d'affûts  destinés  aux  canons  du  croi- 
seur Kœnigsberg,  afin  qu'ils  pussent  être  mieux 
utilisés  à  terre,  ainsi  que  d'uniformes  et  d'objets 
d'équipement  pour  les  Européens  et  les  indigènes. 
Il  portait,  en  outre,  un  nombreux  matériel  pour 
permettre  la  fabrication  d'autres  munitions  et 
réussit,  également,  à  traverser  les  eaux  bloquées 
par  les  Anglais  dans  la  mer  du  Nord,  dans  l'océan 
Atlantique  et  sur  les  côtes  d'Afrique,  quoiqu'il  ait 
passé  là  à  une  distance  de  seulement  i5  milles 
marins  d'un  croiseur  britannique.  Vers  le  milieu 
de  mars,  il  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Sudi,  où  la 
cargaison  fut  entièrement  déchargée  jusqu'à  la  fin 
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de  mars.  Le  vapeur,  qui  était  de  nouveau  prêt  à 
repartir  à  la  fin  d^avril,  fut  découvert  par  des  na- 
vires de  guerre  britanniques  et,  par  deux  fois, 
violemment  bombardé.  La  seconde  fois,  il  reçut 
plus  de  100  obus  de  15^"".  Mais,  l'équipage  rendit 
vains  les  efforts  des  Anglais  pour  rendre  le  vaisseau 
inutilisable.  Après  un  travail  infatigable  et  pénible, 
le  navire  fut  de  nouveau  mis  en  état  de  prendre 
la  mer.  Il  repartit  dans  la  nuit  du  26  avril,  par- 
vint à  traverser  la  zone  de  blocus  et  à  pénétrer 
dans  rOcéan  Indien,  en  passant  près  des  croiseurs 
ennemis  qui  inspectaient  un  navire  de  côte  hollan- 
dais, dans  le  Sund  et  arriva,  le  i4  mai  19 16,  à 
Tandjong-Priouk  (Batavia).  Les  deux  (^)  tentatives 
de  rompre  le  blocus  avaient  donc  pleinement  réussi, 
malgré  tous  les  dangers.  Les  troupes  de  l'Afrique 
Orientale  allemande  avaient  de  nouveau  le  néces- 
saire pour  continuer  la  lutte.  » 

Une  telle  supériorité  de  matériel  et  d'effectifs 
entraînés  donne  à  l'ennemi  l'inestimable  avantage 
de  l'initiative  des  opérations,  et,  partout,  les  Alliés 
subiront,  d'abord,  dans  une  mesure  inégale,  mais 
constante,  la  morsure  de  l'invasion.  Supporter  sans 


(1)  Mot  que  nous  soulignons,  puisqu'il  indique,  sous  réserve  d'exa- 
gération de  l'Agence  Wolff,  deux  succès  remportés  contre  le  blocus, 
au  lieu  à'un  seul,  généralement  admis.  Ce  détail  n'est  pas  sans 
importance. 
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rompre,  pendant  plusieurs  mois,  les  coups  de  Tad- 
versaire,  étant  à  peine  capables  de  répondre  ;  der- 
rière un  faible  rideau  de  troupes,  préparer  la  ri- 
poste, puis  la  victoire,  telle  fut,  en  un  mot,  la  tâche 
des  Anglais  et  des  Belges  en  Afrique  Orientale.  En 
1914,  à  peine  s'y  trouvait-il,  en  tout,  8.000  soldats 
alliés,  capables  de  s'opposer  à  un  ennemi  cinq  fois 
plus  fort  et  disposant  de  lignes  intérieures,  —  ce 
qui  doublait  sa  supériorité  numérique  et  straté- 
gique. 


1 


VI 


LES  SECTEUR.S  DE  L'OFFENSIYE  MGLO-BELaE 
ET  LE  PLAN  DE  CAMPAeE  ALLEMAND 

L'Est-Africain  allemand  étend  ses  frontières  sur 
des  milliers  de  kilomètres  et,  du  point  de  vue  des 
opérations  militaires,  il  faut  y  distinguer  cinq  sec- 
teurs nettement  départagés.  A  l'Est,  l'Océan  Indien, 
sur  une  longueur  de  760  kilomètres,  baigne  des 
côtes  découpées  où  s'étagent  les  ports  de  :  Tanga, 
profond  et  accessible  à  tous  les  navires  de  guerre  ; 
Pangani,  moins  favorable,  malgré  sa  baie  large  et 
profonde;  Saadani,  vis-à-vis  de  Zanzibar;  Baga- 
moyo,  terme  des  caravanes;  Dar-es-Salam,  très 
grand  et  d'un  bel  avenir;  Kilva,  Mikuidani  et 
Lindi,  qui  sont  en  voie  de  décadence,  mais  où  les 
troupes  britanniques  iront  s'établir.  Des  îles  leur 
font  face,  Mafia  à  l'Allemagne,  Zanzibar  et  Pemba(/) 
à  l'Angleterre.  Le  littoral  verra  se  produire  de 
nombreux  débarquements,  et  sa  longueur  considé- 
rable (plus  de  5oo  kilomètres)  en  rendit  la  surveil- 
lance difficile  au  cours  du  blocus.  Entre  l'océan  et 


(1)  L'île  de  Pemba  a  964  kilomèlrca  carrés. 
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le  lac  Victoria,  sur  une  longueur  de  120  lieues,  la 
frontière  ennemie  avec  TEst-Africain  anglais  est 
alternativement  désertique  et  montagneuse  :  à  des 
étendues  incultes  et  sans  eau  succèdent  des  pics 
monstrueux  comme  le  Kilimanjaio.  Le  colossal 
Victoria-Nyanza  (^)  sépare  les  belligérants,  mais 
sur  ses  eaux  profondes  les  flottilles  adverses  se 
combattront.  Puis,  bornant  l'Uganda  dans  une  zone 
à  nouveau  accidentée,  la  frontière  rectiligne  se  di- 
rige vers  le  Congo  belge.  Là,  elle  atteint  par  des 
montagnes  de  4-ooo  mètres  le  lac  Kivu,  au  lit  très 
encaissé;  elle  longe,  ensuite,  le  cours  sinueux  de 
la  Ruzizi,  dépression  que  surplombe  une  double 
chaîne  alpestre  et  touche  enfin  le  Tanganyika  (*), 
où  canonnières  anglaises,  belges  et  allemandes  lut- 
tèrent âprement  pour  la  maîtrise  des  eaux.  A  l'ex- 
trémité méridionale  de  ce  bassin  étroit,  mais  im- 
mense, la  frontière  sépare  les  possessions  ennemies 
de  l'Union  Sud- Africaine,  qu'y  représentent  la 
Rhodésie  et  le  Nyassaland.  Le  lac  Nyassa  (î),  très 
analogue  au  Tanganyika,  délimite  les  terres  alle- 
mandes jusqu'aux  confins  du  territoire  portugais 
en  Mozambique,    et   de   là,    sur  une  distance   de 


(i)  Ce  lac  couvre  68.480  kilomètres  carrés  et  est  presque  aussi 
grand  que  la  Bavière. 

(2)  Le  Tanganyika  mesure  35.i3o  kilomètres  carrés. 

(3)  Le  Nyassa  a  une  superficie  de  26.450  kilomètres  carrés. 
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5oo  kilomètres,  la  frontière  suit  le  fleuve  Rowuma 
jusqu'à  l'océan. 

Des  cinq  secteurs  ainsi  définis,  l'un,  la  région 
portugaise,  ne  verra  d'opérations  que  longtemps 
après  le  début  de  la  campagne  ;  le  second,  son  voi- 
sin sud-africain,  ne  sera  le  théâtre  que  d'entreprises 
secondaires  ;  quant  à  l'océan,  nos  alliés  anglais  y 
régneront  presque  constamment  en  maîtres.  Ainsi, 
toute  la  principale  activité  militaire  se  concentrera 
au  Nord  et  à  l'Ouest,  —  sur  la  frontière  anglo- 
belge. 


Dès  lors,  le  plan  de  l'adversaire,  en  plus  de  ses 
attaques  (^)  contre  le  chemin  de  fer  de  l'Uganda  et  la 
province  anglaise  de  ce  nom,  en  1914?  1916  et  1916, 
en  plus  aussi  d'une  offensive  immédiate,  en  I9i4) 
contre  la  Rhodésie,  où  étaient  escomptés  les  effets 
dissolvants  de  la  révolte  boer,  apparut  dans  une 
série  d'opérations  visant  le  Congo  belge.  Pendant 
dix-huit  mois,  d'août  1914  a  février  19 16,  des  co- 
lonnes ennemies  tentent  de  menacer,  au  Nord  du 
lac  Kivu,  le  district  du  Kivu  qu'habite  une  popu- 
lation de  race  similaire  à  celle  du  Ruanda;  puis 


(x)  Livre  Gris,  n"  70. 
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la  Ruzizi,  trait  d'union  entre  les  lacs  Kivu  et 
Tanganyika;  puis  encore  Kasongo,  chef-lieu  du 
Maniema,  où  se  groupent  les  derniers  éléments  d'in- 
fluence arabe  qui  subsistent  au  Congo,  et,  les  Alle- 
mands eussent-ils  réussi  dans  cette  tentative,  les 
communications  entre  le  Congo  proprement  dit 
et  le  Katanga  auraient  été  coupées,  objectif  poli- 
tique et  militaire  enviable;  enfin,  ils  visèrent  les 
régions  belges  que  baignent  les  eaux  du  Tanga- 
nyika. 

Tenir  Stanleyville,  but  recherché  par  les  Alle- 
mands au  mois  d'octobre  1914?  c'était  se  rendre 
maître,  à  la  fois,  d'une  région  célèbre  par  la 
richesse  de  son  agriculture  et  des  mines  d'or  de 
Kilo,  voisines  du  lac  Edouard.  Par  la  route  qui  relie 
Rutshuru  à  Binéi  et  Irumu,  en  se  glissant  au  Nord 
du  lac  Kivu,  un  bataillon  tente,  en  vain,  d'y  at- 
teindre. 

Ce  premier  échec  n'empêcha  pas,  quelques  se-   m 
maines  après,  une  troupe  ennemie  de  vouloir  dé- 
barquer sur  la  rive  Ouest  du  Kivu,  avec  le  même 
objectif:  Stanleyville,  mais  en  suivant,  cette  fois,  la 
route  de  Tintérieur,  qui  passe  à  Massisi  etWalikale. 

Repoussés  malgré  leur  supériorité  militaire,  les 
Allemands,  aux  mois  de  janvier  et  de  septembre 
191 5,  veulent  encore  tenter  une  nouvelle  invasion 
du  Congo.  A  Luvungi,  la  Ruzizi  refléta  dans  ses 
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eaux  le  tumulte  de  deux  sanglants  combats,  mais 
Tennemi  ne  put  la  franchir. 

Enfin,  maître  du  Tanganyika,  il  voulut  marcher 
vers  Kindu  et  Kabale,  et  menacer  ainsi  le  fleuve 
Congo,  artère  essentielle  de  la  colonie  belge. 

Autant  d'assauts,  autant  de  revers  qui,  laissant 
aux  semaines,  aux  mois,  le  temps  d'épouser  notre 
cause,  nous  conduisirent  au  seuil  de  l'année  1916, 
et  celle-ci  vit,  enfin,  l'initiative  des  opérations  pas- 
ser des  mains  allemandes  dans  celles  des  Alliés. 

Au  mois  de  janvier  19 16,  définitivement  matés, 
si  pas  encore  battus,  sur  le  Tanganyika,  lorsque 
les  Allemands,  ici  comme  en  Europe,  avantagés  par 
leurs  lignes  intérieures,  voudront  se  porter  au  Nord 
contre  l'Uganda,  avec  la  volonté  de  détruire  la  riche 
région  qui  entoure  Kabale  et  Kigezi,  les  Belges, 
en  cette  dernière  période  d'une  longue  défensive, 
maintiendront  inviolées,  derrière  leurs  baïonnettes, 
les  terres  précieuses  dont  la  Grande-Bretagne  leur 
avait  confié  la  garde. 


VII 

LES  BASES  DE  L'ARMÉE  BELaB 

L'armée  belge  allait  dépendre  de  deux  bases 
essentielles  :  Tune,  la  plus  importante,  située  sur 
l'Atlantique,  l'autre,  voisine  de  l'Océan  Indien. 

Borna,  capitale  du  Congo,  se  trouve  à  2.000  kilo- 
mètres des  opérations  militaires.  Comme  on  le  sait, 
la  grande  artère  de  la  colonie  est  le  fleuve  dont  elle 
porte  le  nom  et  ses  affluents.  Né  vers  le  Sud  du 
plateau  des  Grands  Lacs,  il  se  développe  sur  une 
longueur  de  4.200  kilomètres,  et  son  débit  est  cent 
fois  supérieur  à  celui  de  la  Seine.  Mais,  il  coule  sur 
des  terrasses  superposées  et,  passant  de  Tune  à 
l'autre,  cesse  d'être  navigable.  Aucun  navire  ne 
pourrait  afl'ronter  ses  rapides.  Toutefois,  entre  les 
chutes  de  Stanleyville  et  celles  qui  avoisinent  son 
embouchure,  le  majestueux  cours  d'eau  se  déroule 
sur  i.5oo  kilomètres,  en  conservant  une  largeur 
considérable  qui  atteint  par  endroits  celle  du  Pas 
de  Calais.  Cette  voie  servit  à  l'alimentation  des 
troupes  en  matériel  et  munitions.  Mais,  là  où  le 
parcours  fluvial  est  interrompu  par  de  puissantes 
barrières  naturelles,  le  rail  doit  intervenir,  ce  qui 
entraîne  de  nombreux  transbordements. 


I 
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Les  Steamers  entrent  dans  le  Congo,  après 
avoir  souvent  dû  s'alléger  à  Borna,  puis  touchent 
Matadi  où  ils  sont  déchargés.  De  là,  4oo  kilo- 
mètres de  ligne  ferrée  jusqu'à  Léopoldville,  sur 
le  Stanley  Pool,  en  face  de  Brazzaville,  capitale 
du  Congo  français.  De  Matadi,  accrochée  aux 
flancs  escarpés  d'une  montagne,  où  les  navires 
accostent  deux  longs  piers,  la  locomotive  gravit 
le  plateau  supérieur,  le  long  des  pentes  du  Pala- 
balla.  La  voie  s'y  loge  entre  le  fleuve  et  la  frontière 
portugaise  (^). 

Parvenus  à  hauteur  des  rapides,  les  convois  des- 
tinés aux  troupes  doivent  emprunter  à  nouveau  le 
rail.  Celui-ci  est  exploité  par  la  Compagnie  des 
Grands  Lacs  que  préside  avec  une  science  consom- 
mée des  affaires  un  des  artisans  du  grand  règne 
léopoldien,  M.  le  baron  Empain. 

Trois  lignes  suppléent  aux  sections  non  navi- 
gables du  Congo  ou  de  ses  affluents.  L'une,  con- 
tournant les  Stanley  Falls  et  longue  de  126  kilo- 
mètres, réunit  Stanleyville  à  Ponthierville,  sur  le 
moyen  Congo;  l'autre,  qui  mesure  356  kilomètres, 
va  de  Kindu  à  Congolo,  évitant  ainsi  les  chutes  de 
Hinde  ;  la  troisième  s'étend  entre  Kabale  et  Albert- 


(i)  Ce  chemin  de  fer  donne  une  recette  mensuelle  d'au  moins  un 
million,  et  son  prix  de  revient  fut  de  200.000  francs  par  kilomètre. 


(i)  La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Congo  Supérieur  aux 
Grands  Lacs  africains  forme  autant  de  chaînons,  pour  l'instant  sépa- 
rés, qui,  plus  tard,  seront  peut-être  réunis,  afin  de  constituer  le  Trans- 
africain. Au  capital  initiai  de  25  millions,  cette  entreprise  a  été 
portée  à  70  millions,  en  191 1. 
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ville  (Toa)  au  débouché  de  la  Lukuga(').  Au  début 
de  la  guerre,  ce  dernier  tronçon  n'était  pas  achevé  ; 
il  lui  manquait  une  centaine  de  kilomètres.  En 
quelques  mois,  sous  la  direction  avisée  et  tenace 
de  M.  Adam,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer,  la  jonction  fut  complétée  entre 
le  lac  et  Kabale. 

Tels  sont  les  éléments  indispensables  aux  com- 
munications de  l'armée  belge  avec  son  ravitaille- 
ment. Mais  il  ne  dépendait  pas  seulement  du  fleuve 
et  des  voies  ferrées  que  les  troupes  et  leur  matériel    j| 
fussent  amenés  à  pied  d'œuvre.  En  fait,  à  l'extré-   1 
mité  Est  de  cette  interminable  voie  mi-ferrée,  mi- 
ftuviale,  on  devait  encore  s'adresser  à  l'ancien  por- 
teur des  caravanes.  En  face  d'une  guerre  conduite 
avec  tous  les  moyens  les  plus  modernes,  qui  son-  ^ 
géra  sans  frémir  au   redoutable  labeur  dont  fut  % 
semée  la  dernière  étape   de   ce  voyage,   long   de 
2.000  kilomètres.  Ainsi,  du  i^"^  janvier  au  3i  mai 
191 6,  66.000  charges  ont  été  acheminées  vers  le 
front,  à  dos  d'homme,  durant  quarante  jours  de 
marche.  Avant  qu'un  seul  coup  de  canon  eût  été 
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tiré,  de  quelles  souffrances  ne  fut  pas  payé  le  trans- 
port au  cœur  de  l'Afrique  d'un  seul  gros  obus  ! 

La  Brigade  Sud  ('),  sous  les  ordres  du  colonel 
Olsen  (*),  dépendra  surtout  des  dépôts  qui  s'accu- 
mulent à  Slanleyville,  riveraine  du  Congo,  d'où  les 
approvisionnements  sont  amenés  dans  Albertville, 
base  générale  la  plus  avancée  au  Sud. 

Cette  brigade  se  dédoublait  en  deux  colonnes, 
dont  l'une,  au  Nord  par  rapport  à  sa  voisine,  est 
confiée  au  major  Muller  et  comprend  le  i^""  régiment. 
Elle  s'appuie  sur  la  pointe  méridionale  du  lac  Kivu. 
L'autre  (2*  régiment),  commandée  par  le  lieute- 
nant-colonel Thomas,  établit  ses  dépôts  sur  la 
Ruzizi,  rivière  qui  du  Kivu  va  au  Tanganyika. 
Lorsque  l'offensive  victorieuse  conduira  les  troupes 
davantage  vers  TEst,  chacune  de  ces  deux  bases 
secondaires  sera  poussée  dans  la  même  direction. 
Du  Kivu,  l'une  ira  dans  Usumbura,  à  la  pointe 
septentrionale  du  Tanganyika;  l'autre,  de  la  Ruzizi 
à  Kitega.  Enfin,  avec  la  prise  de  Kigoma,  terminus 


(1)  L'armée  belge  comprend  deux  brigades  :  l'une.  Nord,  avec  le 
colonel  Molitor;  l'autre,  Sud,  avec  le  colonel  Olsen,  et,  enfin,  le  dé- 
tachement des  lacs,  davantage  encore  au  Sud,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Moelacrt. 

(2)  Le  colonel  Olsen  est  Danois  et,  depuis  plusieurs  années,  au 
service  de  la  Belgique,  tout  en  conser\-ant  sa  nationalité  d'origine. 
Sa  carrière  coloniale  pourrait  être  citée  comme  une  carrière  hors 
pair.  Chef  des  troupes  du  Katanga,  au  début  de  la  guerre,  il  opéra, 
d'abord,  sur  les  confins  de  Rhodésie. 
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intérieur  du  grand  chemin  de  fer  central  allemand, 
tout  le  ravitaillement  de  la  Brigade  Sud  subira  un 
deuxième  déplacement  et  sera  concentré  sur  ce 
point  unique.  Dès  lors,  d'Albertville,  à  travers  le 
lac,  tous  les  apports  iront  par  bateaux  sur  la  rive 
orientale. 

La  Brigade  Nord  ('),  conduite  par  le  colonel  Mo- 
litor  (*),  s'appuiera,  à  la  fois,  sur  Stanleyville  et 
Kisumu,  point  extrême  du  chemin  de  fer  de  l'U- 
ganda. Les  envois  qui  la  concernent,  s'ils  sont 
originaires  de  Borna,  partent  de  Stanlepille  vers 
Kibati,  à  l'extrémité  septentrionale  du  Kivu,  où  le 
4'  régiment  (major  Rouling)  a  ses  dépôts.  Plus 
tard,  il  transportera  ses  magasins  dans  Kigali,  au 
cœur  du  Ruanda.  Quant  au  3'  régiment  (major 
Bataille),  dont  les  réserves  sont  d'abord  à  Kisumu, 
il  se  ravitaillera,  ensuite,  à  Kamw^ezi,  puis  à  Biara- 
mulo. 

Au  mois  de  juillet  1916,  ces  dépôts  secondaires 
de  la  Brigade  Nord  seront  abandonnés  et  remis  à 
des  troupes  d'occupation.  Une  nouvelle  base  géné- 
rale sera  installée  dans  Kisumu  qui  alimentera  le 
groupe  Molitor  tout  entier  par  Namirembe,  à  tra- 
vers le  Victoria-Nyanza.  De  Namirembe,  les  maga- 


(i)  Composée  de  deux  rérjiments,  les  3^  et  4®- 
(2)  Lieutenant-colonel  dans  l'armée  métropolitaine,  sorti  du  régi- 
ment des  carabiniers. 
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sins  passeront  à  Muanza,  dès  que  cette  place  aura 
été  conquise  par  les  Anglais,  au  mois  d'août  1916. 
Une  route  automobile  rend  les  relations  faciles 
entre  Muanza  et  Tabora.  Au  cours  de  la  campagne, 
les  retards,  occasionnés  par  ces  dernières  installa- 
tions qui  se  déplacent  au  fur  et  à  mesure  des  progrès 
de  roCfensive,  obligeront  la  Brigade  Nord  à  s'attar- 
der, d'abord,  autour  du  lac  Victoria,  puis  devant  les 
positions  de  Saint-Michael.  Indirectement,  la  tâche 
du  colonel  Olsen  (^)  n'en  deviendra  que  plus  lourde. 
Telle  est  la  ligne  de  communication  tendue  entre 
Boma  et  Slanlep'ille,  puis  ramifiée  en  quatre  di- 
rections divergentes  qui,  du  Nord  au  Sud,  sont 
donc  Kamw^ezi  et  Kibati,  la  pointe  méridionale  du 
Kivu  et  la  Ruzizi. 


* 
*  * 


L'exposé  de  cet  aspect  capital  de  tous  les  événe- 
ments serait  incomplet  sans  quelques  dernières 
précisions  sur  le  chemin  de  fer  qui  relie  l'Océan 
Indien  au  lac  Victoria.  Non  seulement  la  base  de 
Kisumu  (^),  dont  nous  venons  de  parler,  en  dépen- 
dait d'une  manière  immédiate,    mais  encore  par 


(i)  Brigade  Sud. 

(2)  Est  appelé  aussi  Port-Florence  et  se  trouve  dans  l'Est-Africain 
anglais. 
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cette  route,  beaucoup  plus  courte  que  celle  de 
Borna,  arrivèrent  d'Europe  de  nombreux  officiers 
et  sous-officiers  qui  venaient  renforcer  Tarmée 
d'Afrique.  A  regret,  on  ne  put  l'employer  qu'ex- 
ceptionnellement pour  les  transports  de  matériel, 
dans  la  crainte  d'engorger  cette  voie  dont  dépen- 
daient, outre  la  colonie  britannique  de  l'Uganda, 
les  opérations  si  importantes  conduites  par  le  lieu- 
tenant-général Smuts. 

En  face  des  circonstances  actuelles,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  rappeler  l'origine  du  railway  de 
l'Uganda.  Lord  Salisbury,  devant  la  résistance  des 
Madhistes  et  l'imminente  arrivée  de  Marchand  à 
Fachoda,  incertain  du  succès  de  Lord  Kitchener, 
voulait  de  l'Uganda-railway  faire  un  moyen  de 
combattre  la  France  sous  les  tropiques.  L'exemple 
d'Emin  Pacha  vivait  dans  le  souvenir  de  certains 
hommes  d'Etat  et  l'on  eût,  ainsi,  suivi  ses  traces, 
mais  dans  un  sens  inverse. 

Concédée  à  Xlbea,  sous  la  présidence  de  Sir  Wil- 
liam Mackinnon,  cette  ligne  revint  au  Gouverne- 
ment anglais  grâce  à  la  politique  de  Lord  Salis- 
bury. Simple  tramway,  au  début,  on  en  fit  un 
grand  chemin  de  fer  impérial.  Le  major  Macdo- 
nald,  glorieux  vainqueur  du  Thibet,  et  le  capitaine 
Pringle  en  établirent  le  tracé  qu'exécuta  avec  une 
maîtrise  et  une  rapidité  remarquables  Sir  George 
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Wilehouse.  Par  les  bras  des  Hindous,  qui  sup- 
pléèrent au  mauvais  vouloir  des  indigènes  Masaï, 
les  tranchées  s*ouvrirent,  les  rivières  furent  fran- 
chies, les  rampes  diminuées.  Entamés,  à  la  fois,  par 
TEst  et  l'Ouest,  les  deux  tronçons  initiaux  se  rejoi- 
gnirent à  travers  la  vallée  de  la  Fracture. 

Amorcée  au  cœur  même  de  l'ancienne  ville  por- 
tugaise, la  voie  ferrée,  avant  de  toucher  le  continent, 
franchit  le  bras  de  mer  qui  la  sépare  de  l'île,  large 
pédoncule  dont  Mombassa  est  la  fleur.  Un  pont  très 
grand  sur  pilotis,  puis  la  voie  gravit  une  montée 
légère,  mais  constante,  et,  sans  à-coup,  la  locomo- 
tive atteint  Nairobi,  après  avoir  dépassé  l'altitude 
maxima,  2.55o  mètres,  à  la  station  de  Mau.  Nairobi 
contient  les  ateliers  de  la  ligne,  aussi  ce  point  sera- 
t-il  visé  par  l'ennemi.  Dès  Voi,  apparaît  dans  le 
lointain,  vers  l'Ouest,  le  majestueux  profil  du  Ki- 
limanjaro,  et,  déjà,  c'est  l'éden  du  chasseur.  En 
vue  des  convois  qui  passent  dans  un  crissement 
de  ferrailles  et  malgré  la  locomotive  dont  le  souffle 
bruyant  trouble  cette  solitude  impressionnante,  les 
fauves  se  montrent  souvent  au  grand  jour.  Le  train 
s'engage  dans  la  Rift  Vafley  et  le  paysage  se  révèle, 
alors,  dans  toute  sa  beauté.  Au  loin,  d'anciens  cra- 
tères qui  paraissent  encore  porter  sur  le  bord  de 
leurs  ouvertures  béantes  les  reflets  métalliques  des 
laves  enflammées  et,  lorsque  le  soleil,  baissant  à 
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l'horizon,  les  dore  de  sa  dernière  clarté,  ces  terres 
volcaniques,  pourtant  si  lugubres  et  ternes  sous  la 
pluie,  se  parent  d'une  féerie  dont  l'éphémère  éclat 
trompe  un  œil  peu  averti.  Lorsqu'on  contourne  le 
Naïwasha,  sa  nappe  éclatante  semble  une  coulée 
d'argent  où  surnagent  de  grosses  topazes,  îles  ver- 
doyantes et  magiques  et  l'air  s'emplit,  tout  à  coup, 
de  nuages  vivants,  gemme  fantastique  des  couleurs 
que  revêtent  d'immenses  vols  d'oiseaux.  Une  admi- 
rable activité  colonisatrice  y  capturait  les  zèbres 
qui  de  leurs  courtes,  mais  rapides  foulées  parcou- 
raient, ivres  de  liberté,  ces  étendues  enchanteresses 
et  voici,  à  travers  des  arbres  baignés  de  lumière,  les 
premières  fermes  d'élevage.  Port-Florence,  terme 
de  ce  parcours  merv^eilleux,  long  de  942  kilomètres, 
reçoit  le  voyageur  et,  là-bas  comme  dans  nos  pays 
de  tourisme,  un  steamer  blanc  sous  son  double 
panache  noir  attend  de  tracer  son  sillage  dans  le 
lac.  Par  lui  tous  les  points  de  cette  véritable  mer 
intérieure  deviennent  accessibles,  et  l'homme  y 
marque  puissante,  irrésistible,  son  empreinte  domi- 
natrice. Telle  est  la  voie  ferrée  de  l'Uganda,  indis- 
pensable aux  opérations  militaires  anglaises,  à  la 
liaison  avec  le  Congo  belge,  indispensable  aussi  à 
la  maîtrise  du  Victoria-Nyanza  et,  dès  lors,  d'un 
prix  inestimable  pour  une  partie  du  ravitaillement 
des  troupes  formées  par  le  général  Tombeur. 
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Jadis,  le  capitaine  von  Wissmann,  pacificateur 
de  ce  pays,  lancé  à  la  poursuite  des  chasseurs  d'es- 
claves, amena  sur  le  Victoria-Nyanza  le  premier 
vapeur,  qui  y  fut  transporté  pièce  par  pièce. 

Par  cette  voie,  l'armée  belge  se  trouvait  à  i.4oo 
kilomètres  de  la  base  anglaise,  Mombassa  (^). 

Il  plaît  aux  Alliés  de  la  Grande-Bretagne  de  se 
souvenir  que  ses  pionniers  lui  firent  honneur,  lors- 
qu'ils parvinrent  à  construire  cette  grande  ligne  à 
raison  de  l^oo  kilomètres  par  an.  Si  elle  ne  servit 
point  contre  les  Madhistes,  qui  cédèrent  devant 
Kitchener,  à  Omdurman,  si,  surtout,  elle  ne  dut  pas 
être  utilisée  contre  la  France,  son  concours  dans  la 
guerre  actuelle  demeurera  inscrit  dans  les  fastes 
coloniaux.  Impatients  d'aider  leurs  frères  engagés 
dans  la  conquête  de  l'Est  allemand,  les  Belges 
lui  durent  le  gain  de  plusieurs  jours,  lorsqu'ils 
vinrent  d'Europe  renforcer  les  cadres  du  général 
Tombeur.  Parvenus  à  Port-Florence  (Kisumu),  ils 
furent  transportés  par  steamers  sur  l'autre  rive  du 
Victoria,  à  Entebbé,  chef-lieu  de  l'Uganda,  ou 
bien  conduits  dans  l'une  des  autres  stations  qui 
animent  les  bords  sud  du  lac,  principalement  vers 


(i)  Bien  que  construit  dans  des  conditions  onéreuses,  ce  chemin 
de  fer  rapporte  un  bénéfice  annuel  et  kilométrique  de  2.600  francs, 
y  compris  les  frais  afférents  au  ser\'ice  du  lac,  assuré  par  trois  grands 
steamers. 
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Namirembe  et,  plus  tard,  à  Muanza,  celle  place 
répulée  inexpugnable  qui  fui,  pourtant,  enlevée  par 
les  fantassins  de  Sir  G.  Crewe. 

A  Jinja,  en  bordure  du  lac,  le  chemin  de  fer  de 
rUganda,  cette  fois,  et  pourtant  dit  du  —  «  Bu- 
soga  »,  parcourt  encore  98  kilomètres  jusqu'à  Na- 
masagali.  De  là,  des  roules,  accessibles  aux  au- 
tomobiles, mènent  à  l'Albert-Nyanza. 


VIII 

LA  CAMPAGÎ^^E  DÉFENSIVE  BELGE 

Quelques  colons,  installés  au  Nord  du  lac  Kivu, 
ignorent  encore  que  l'état  de  guerre  existe,  depuis 
au  moins  dix  jours,  quand  ils  sont  attaqués,  le 
i4  août,  par  le  poste  allemand  deKissegnies.  Puis, 
c'est  une  série  de  coups  de  main  :  sur  le  Tanga- 
nyika,  des  pirogues  détruites;  entre  Uvira  et  Ku- 
songo,  les  lignes  télégraphiques  coupées;  sur  le 
Tanganyika  encore,  le  22  août,  une  attaque  sou- 
daine contre  Lukuga  (^).  Le  26,  un  officier  allemand, 
le  major  Lang,  envoie  M.  von  Gehbardt  en  parle- 
mentaire à  Goma,  poste  belge  riverain  du  Kivu.  Il 
y  rencontre  le  sous-lieutenant  Terlinden  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  fantassins.  Mais,  déjà,  des 
frontières  congolaises  on  aperçoit  d'autres  mouve- 
ments de  troupes,  et,  alors,  le  commandant  Pau- 
wels,  avec  4oo  hommes,  gagne  Bobandana,  sur 
la  rive  Ouest  du  Kivu.  Les  lieutenants  Massart, 


(i)  Livre  Gris  n»  76  :  Le  vice-gouverneur  du  Kalanga  à  M.  Ren- 
kin,  ministre  des  Colonies.  Élisabethviile,  26  août  1914  : 

Les  Allemands  continuant  leurs  escarmouches  au  Tanganyika  ont 
attaqué,  le  22  août,  le  port  de  Lukuga.  Ils  ont  eu  deux  noirs  tués  et 
deux  blessés.  De  nouvelles  attaques  sont  attendues,  (Signé)  Tombeur, 
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Van  de  Guinste,  Berns  et  Arrhenius  demeurent  en 
observation  sur  plusieurs  points  qui  ont  de  larges 
vues. 

Disséminées,  des  bandes  de  séditieux  tentent 
d'envahir  le  Congo  et  menacent  nos  populations 
indigènes.  Les  Bahutu  inquiets  réclament  pro- 
tection. Le  peu  de  troupes  disponibles  rend  la 
situation  précaire.  Des  patrouilles  sillonnent  la 
zone  frontière.  Sur  le  Kivu,  nous  restons  désarmés 
devant  une  chaloupe  automobile  allemande  dont 
Tunique  mitrailleuse  coule  toutes  les  pirogues. 
Très  encaissé,  le  lac  est  contourné  par  une  route  à 
flanc  de  coteau.  Comme  toutes  ses  pareilles  en 
montagne,  elle  est  accidentée,  rendant  malaisées 
les  relations,  par  ailleurs  si  faciles  en  utilisant  le 
lac.  L'ennemi  arrête  nos  courriers  et,  le  i8  sep- 
tembre, à  9  heures  du  matin,  après  en  avoir  tué  ou 
blessé  les  passagers,  capture  une  grande  yole  qui 
transportait  la  poste.  Conséquence  plus  grave  et 
acquise  à  bon  compte,  les  communications  entre 
Goma  et  Bobandana  se  trouvent  interrompues.  Du 
19  au  22  septembre,  les  engagements  se  multi- 
plient, tandis  que  les  postes  avancés  se  retirent 
devant  un  adversaire  dix  fois  plus  fort.  Les  Watuzi, 
fanatisés  par  les  Allemands  qui  réveillent  leurs 
instincts  sanguinaires,  pillent,  égorgent,  incen- 
dient. 
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Au  centre  du  Kivu,  l'île  Kiwidji  appartient  à  la 
Belgique  (*)  et  le  sous-lieutenant  Mamet  s'y  tient 
avec  5o  fusils.  Aidés  par  quelques  traîtres  noirs, 
le  25  septembre,  nos  adversaires  y  débarquent  en 
secret,  surprennent  et  font  prisonnière  la  garnison 
dont  les  hommes  sont  emmenés  à  Kissegnies  et,  de 
là,  sur  les  côtes  de  l'Océan  Indien.  Dès  lors,  les 
Watuzi  (*)  qu'excite  la  vue  des  captifs  montrent 
une  nouvelle  audace.  Les  Belges,  du  Tanganyika 
au  lac  Albert-Edouard,  n'ont  que  85o  fantassins 
pour  les  contenir.  Aussi,  le  3o  septembre,  sur 
l'ordre  de  M.  Henry,  Commissaire  Général,  se  re- 
plient-ils de  Sake  vers  Kibati,  après  quarante-huit 
heures  de  marche.  Alors,  rassemblés  en  force,  grâce 
aux  nouveaux  effectifs  qu'avait  amenés  le  Commis- 
saire Général,  les  Belges  forment  une  série  de 
petites  colonnes  volantes  qui,  sous  les  ordres  des 
lieutenants  Berns,  Van  de  Guinste,  Terlinden, 
Arrhenius  et  Jacques  de  L'Epine,  fouillent  le  pays. 

Bientôt,  la  fusillade  crépite,  les  Watuzi  doivent 
céder  de  toutes  parts  et  nos  troupes  réapparaissent 


(i)  Gonventioa  germano-belge  du  ii  août  1910. 

(2)  Lorsque  les  Allemands  employaient  ainsi  contre  les  troupes 
du  Congo  belge  des  indigènes  conduits  par  leurs  chefs,  n'ayant 
aucune  notion  des  lois  et  coutumes  de  la  guerre  et  non  encadrés  de 
blancs,  ils  violaient,  une  fois  de  plus,  le  droit  international  (Télé- 
gramme de  M.  Davignon,  ministre  des  Affaires  étrangères,  au  baron 
Greiner,  ministre  du  Roi  à  Madrid.  Livre  Gris,  n»  90).  —  Réponse 
du  baron  Greiner  à  M.  Davignon  {Livre  Gris,  n^  gi). 
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dans   Goma,  se   montrant  même   aux  abords  du 
poste  allemand  de  Kissegnies. 

Le  4  octobre  fut  une  journée  remplie  d'anxiété. 
Elle  devait  décider  du  sort  immédiat  de  nos  terri- 
toires frontières.  Vainqueur,  l'ennemi  menacerait  la 
Province  Orientale  du  Congo  et  Stanleyville  serait 
mise  en  cause.  Aussi,  conscient  du  danger,  le  lieu- 
tenant-colonel Henry  engage-t-il  ses  35o  hommes 
contre  un  adversaire  pourtant  supérieur  en  nombre. 
Encore,  n'a-t-il  que  peu  de  munitions  et  une  seule 
pièce  de  4??  ^i^  ^^ce  des  mitrailleuses  allemandes 
qui  flanquent  plusieurs  canons  de  montagne.  Mal- 
gré tout,  la  victoire  se  prononce  en  notre  faveur, 
mais  elle  est  payée  de  la  vie  de  deux  officiers, 
MM.  Terlinden  et  de  L'Épine,  un  troisième,  M.  Ar- 
rhenius,  étant  grièvement  blessé  et  3o  °/o  des 
hommes  mis  hors  de  combat.  A  partir  de  ce 
moment,  nos  frontières  voisines  du  Kivu  furent  en 
sécurité. 


* 


Avant  de  devenir  nos  amis,  les  indigènes,  maîtres 
du  Ruanda,  razzient,  et  les  villages  sont  en  feu  dans 
le  Kama.  Ce  sont  des  montagnes  sombres  qui  par 
leur  contraste  avec  l'éclat  et  la  profondeur  du  ciel 
paraissent  plus  sombres  encore.  En  se  tordant  ou 


^Èm 
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couchées  par  le  vent,  cent  colonnes  de  fumée 
montent  de  la  terre.  Les  troupes  belges  ripostent 
et  pénètrent  en  territoire  ennemi.  Elles  s'établissent 
sur  les  versants  du  Lubafu  et  du  Mirasano  qui  cul- 
minent à  plus  de  i.ooo  mètres.  Le  4  octobre,  de 
midi  à  la  nuit,  on  s'est  battu,  et  le  combat  durerait 
encore  si  par  sa  violence  même  un  orage,  comme 
seuls  en  connaissent  les  tropiques,  n'avait  mis  un 
terme  à  la  violence  des  hommes.  Fuyant  devant 
nos  compagnies,  les  Watuzi  promènent  leurs  tor- 
ches dans  les  cases  semées  sur  le  territoire.  On  eût 
dit  un  lever  de  rideau,  un  avant-propos  du  repli 
allemand  après  la  Somme.  Au  lieu  de  cités  pros- 
pères, des  hameaux  sont  en  flammes.  Mais  la  ma- 
nière est  la  même,  et  son  cadre  n'est  autre  que 
la  ((  Région  des  volcans  africains  ». 

Le  Kivu  est  à  i.4oo  mètres,  séparé  de  l'Uganda 
par  la  ligne  du  partage  des  eaux  qui  passe  à  2.000 
mètres.  Par  delà,  vers  le  septentrion,  des  pistes 
descendent  au  poste  de  Rutshuru,  à  1.280  mètres. 
Une  mission  belge  avoisine  le  culmen  du  pays.  Ce 
n'est  pas  un  paysage  africain  et  sa  douceur,  la 
verdure  qui  l'entoure,  l'air  qui  le  baigne,  n'ont  rien 
d'exotique.  Pas  de  brousse  mystérieuse.  Quelques 
bois  de  bambous  bornant  les  pâturages  y  semblent 
déplacés.  La  montagne  proche,  empanachée  de 
légères  aigrettes  blanches,  répand  sa  fraîcheur.  A 
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mi-côte,  de  longues  et  vaporeuses  écliarpes.  La 
neige  en  haut,  les  cascades  en  bas.  Le  chemin  ser- 
pente entre  les  herbages,  escorté  de  pics  chauves 
dont  d'anciennes  laves  fertilisent  les  flancs. 

Les  semaines  suivantes  voient  une  série  d'escar- 
mouches sur  la  longue  frontière  germano-belge. 
Autour  de  Baraka,  sur  le  Tanganyika,  à  Luvungi, 
près  de  la  Ruzizi,  devant  Uvira  et  Mulera,  surtout 
sur  la  rive  occidentale  du  Kivu,  les  Allemands  atta- 
quent et  si  nous  devons  nous  en  tenir  à  la  défen- 
sive, tout  au  moins  le  territoire  congolais  dé- 
ni eure-t-il  inviolé. 

L'année  19 15  (')  débute  par  une  violente  attaque 
contre  Tshahafi,  sur  la  route  qui  de  Rutshuru 
gagne  l'Uganda.  Aux  environs  de  Kibati,  la  garnison 
de  Binéi  est  assaillie  et,  là,  se  déroule  un  fait  d'armes 
qui  révèle  l'âme  de  nos  soldats  indigènes. 

La  ligne  de  communication  belge  de  Rutshuru  à 
Kibati  est  couverte  par  une  défense  naturelle  :  la 
plaine  de  lave  impraticable  qui  forme  la  contrée. 
Un  seul  chemin,  construit  en  temps  de  paix  au 
prix  de  mille  travaux,  débouche  du  territoire  alle- 


(i)  C'est  à  partir  du  mois  de  janvier  igi5  que  commence  la  pré- 
paration d'une  armée  nouvelle  qui,  dès  le  premier  trimestre  1916, 
permettra  de  renverser  la  situation,  l'offensive  succédant  à  la  défen- 
sive. Les  détails  relatifs  à  cette  création  trouveront  leur  place  dans 
le  chapitre  concernant  l'armée  belge. 
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mand  par  la  passe  du  mont  Hehu,  à  Binéi,  puis 
rallie  la  route  de  Kibati.  Sur  le  col  de  montagne, 
une  redoute  qui  commande  le  passage  était  oc- 
cupée par  le  sergent  noir,  Bunza,  avec  5o  hommes. 
A  rimproviste,  le  poste  est  attaqué  par  3oo  Alle- 
mands, munis  d'un  canon  et  de  deux  mitrailleuses. 
Confiants  dans  leur  supériorité  numérique,  ils  som- 
ment les  Belges  de  se  rendre. 

—  Vous  êtes  sur  notre  territoire,  dit  l'ennemi. 
Et  le   sous-officier  indigène  de  leur  répondre  : 

—  Si  je  suis  sur  ton  territoire,  viens  le  prendre  ! 
Et,   sans  plus  attendre,  fixant  l'adversaire  par 

la  contre-attaque  d'une  poignée  de  ses  hommes, 
des  autres  il  forme  deux  sections  qui  sortent  du 
fort  par  l'arrière  et  se  glissent  dans  la  brousse. 
Soudain,  les  assaillants,  tout  à  leurs  assauts  du 
front,  se  voient  tournés  et  même  pris  à  revers. 
Craignant  d'être  coupés  de  leur  ligne  de  retraite 
par  une  force  dont  ils  ignorent  la  réelle  impor- 
tance, ils  lâchent  pied  et  s'enfuient,  abandonnant 
nombre  de  tués  et  de  blessés.  Sur  le  terrain,  les 
nôtres  trouvent  intacte  une  mitrailleuse  et  ses 
munitions  (*). 


(i)  L'Inspecteur  d'État  Tombeiir,  commandant  les  troupes  à  la 
frontière  orientale  du  Congo  belge,  a  fait  parvenir  au  Gouveraement 
belge  un  exemplaire  de  cartouches  à  balles  expansives  du  modèle 
en  usage  pour  le  tir  de  chasse,  trouvées  sur  les  positions  allemandes. 
—  Deux  sous-officiers  tombés,  dans  la  nuit  du  25  au  26  février,  ont 
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Le  28  mai,  le  poste  allemand  de  Kissegnies,  à  la 
suite  d'un  engagement  qui  dura  toute  la  journée, 
est  détruit.  Le  10  juin,  le  lieutenant-colonel 
Henry  (')  décide  d'occuper  les  monts  Lubafu  qui 
lui  donneront  la  maîtrise  de  toutes  les  positions 
cou^Tant  les  montagnes,  à  TEst  du  lac.  Le  lieute- 
nant Chaudoir  tente,  alors,  avec  succès,  d'escala- 
der par  surprise  les  versants  du  Lubafu  et,  renforcé 
à  temps,  il  peut  s'y  maintenir. 

Mais,  au  Sud  de  la  Sebea  dont  les  eaux  se  dé- 
versent dans  le  Kivu,  se  dressent  une  série  de  crêtes. 
A  leur  pied,  les  avant-postes  adverses  sont  cons- 
tamment aux  prises.  Sur  les  hauteurs,  l'ennemi 
s'est  établi  en  force.  Les  Belges,  après  maintes 
escarmouches,  se  glissent  jusqu'à  Niondo,  et  les 
mois  suivants  se  passent  en  affaires  d'avant-garde, 
car  la  consigne  était  de  tenir  sur  place. 

Le  26  septembre,  l'ennemi  envoie  plusieurs 
compagnies  à  Luvungi,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ru- 
zizi.  Deux  colonnes,  avec  une  forte  artillerie,  tra- 
versent la  rivière  à  l'aide  de  nombreuses  pirogues, 
pendant  la  nuit  du  26  au  27.  Il  s'agissait  pour  elles, 
en  s'emparant  de  Luvungi,  d'établir  une  position 


été  atteints  de  balles  dum-dum.  Les  ravages  étaient  tels  que,  à  pre- 
mière vue,  les  cadavres  avaient  paru  porter  des  blessures  provenant 
d'obus  de   87°^"  (Annexe  à  la  note  n°  89  du  Livre  Gris,  3i  mars 
1915). 
(1)  Commissaire  Général. 
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avancée  qui  inquiéterait  le  territoire  belge.  Le 
noyau  des  assaillants  est  constitué  d'un  groupe 
d'Européens.  A  4  heures  du  matin,  le  chef  du 
poste,  le  lieutenant  Lallement,  constate  la  présence 
de  l'ennemi  qui,  d'abord,  couvert  par  l'obscurité 
de  la  nuit,  s'était,  au  lever  du  jour,  tenu  caché  dans 
les  hautes  herbes  encadrant  la  Rnzizi.  Aussitôt,  on 
appelle  des  renforts.  Les  estafettes  parviennent  à 
joindre  le  major  Muller  qui,  non  loin  de  là,  dispose 
d'une  troupe  bien  armée.  Sur-le-champ,  il  se  porte 
vers  Luvungi  avec  ses  seconds,  les  lieutenants 
Henry,  Pieters,  Harmel  et  Labrique  et  le  sous-lieu- 
tenant Bouckaert.  A  5  heures  du  matin,  les  adver- 
saires se  lancent  à  l'assaut,  abordent  la  Luvungi, 
affluent  de  la  Ruzizi  et  le  combat  est  engagé  à  fond. 
L'ennemi  tente  de  nous  tourner,  mais,  contenu  de 
toutes  parts,  il  n'obtient  pas  de  décision,  tandis 
que  les  renforts  belges  approchent.  A  1 1  heures,  la 
bataille  devient  encore  plus  acharnée  et  le  lieute- 
nant Lallement  est  frappé  mortellement.  Jusqu'à 
i5  heures,  le  feu  demeure  intense  de  part  et 
d'autre.  A  i6  heures,  l'ennemi  commence  à  céder, 
et  alors  nos  soldats,  bondissant  hors  de  leurs 
tranchées,  le  refoulent  vers  la  Ruzizi.  La  nuit  devait 
nous  empêcher  de  recueillir  tous  les  fruits  de  cette 
rude  journée  et,  le  lendemain  seulement,  il  apparut 
combien  grands  en  étaient  les  résultats. 
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Le  22  octobre,  encore,  le  capitaine  Wintgens, 
chef  militaire  du  Riianda,  essaie  de  bousculer  nos 
avant-postes  du  Lubafu  avec  600  fusils  qu'appuient 
plusieurs  pièces  de  87  et  des  mitrailleuses.  Tuant 
nos  sentinelles  avancées,  il  attaque,  à  7  heures, 
mais  le  major  Bataille,  chef  des  positions  occu- 
pées, le  rejette  en  désordre. 


* 
*  * 


i 


Kibati  jalonne  la  route  de  Rutshuru — Goma,  à 
la  pointe  septentrionale  du  lac.  Le  commandant  De- 
lattre,  chef  de  camp,  s'y  était  appliqué  à  perfection- 
ner les  installations  et  les  services  qui,  dès  juillet  '^ 
1916,  furent  très  satisfaisants  :  sur  une  hauteur,  à 
l'Ouest,  en  bordure  de  nos  établissements  et  voi- 
sins l'un  de  l'autre,  le  quartier  de  l'état-major  et 
l'hôpital,  base  sanitaire  principale  de  la  Brigade 
iNord. 

La  région  est  sans  eau  et  manque  de  ressources. 
Pour  atteindre  le  lac,  il  faut  trois  heures.  Chaque 
corvée  d'eau  s'impose  donc  une  marche  de  six 
heures.  Aussi,  recueille-t-on  la  pluie  comme  une 
manne  bienfaisante  et  la  cueillette  des  gouttes  se 
fait  par  les  moyens  les  plus  imprévus.  Les  environs 
fournissent  des  légumes,  un  peu  de  volaille  et  de  la 
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viande  de  boucherie.  En  fait,  le  district  est  surtout 
pauvre  d'une  pauvreté  relative,  parce  qu'il  doit, 
tout  d'un  coup,  suffire  aux  besoins  immédiats  de 
troupes  nombreuses.  L'intendance  se  trouve  sur- 
chargée, ce  qui  fait  défaut  surplace  devant  venir  de 
l'extérieur,  et  la  ligne  de  l'Uganda,  la  plus  proche, 
est  déjà  engorgée  par  le  ravitaillement  de  l'armée 
anglaise,  26.000  hommes  au  moins.  L'effet  d'une 
pareille  situation  est  que  chacun  doit  se  priver,  fût- 
ce  même  d'un  peu  de  lumière,  lorsque  la  nuit  est 
venue. 

Et,  voici  comment  on  vivait  dans  le  camp  de 
Kibati  : 

«  A  6^  5o,  le  matin,  retentit  l'appel  du  clairon. 
A  7  heures,  on  sonne  le  rassemblement.  Les  pelo- 
tons sont  rangés  sous  les  ordres  des  lieutenants, 
des  agents  militaires,  des  sous-officiers  européens 
et  des  gradés  noirs,  qui  les  présentent  aux  com- 
mandants de  compagnie.  Réunis  dans  la  plaine,  les 
travailleurs  se  tiennent  debout,  affectant  une  atti- 
tude militaire,  les  porteurs  sont  accroupis  en  regard 
d'une  ligne  de  poteaux,  plantés  à  un  mètre  l'un  de 
l'autre.  Là,  se  placent  les  «  capitas  »  de  chacune 
des  équipes,  venues  de  tous  les  villages  environ- 
nants et  qui  appartiennent  à  des  peuplades  dififé- 
rentes.  Les  hommes  sont  drapés  dans  des  couver- 
tures grises  qui  servirent,  d'abord,  aux  soldats  et 
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leur  ont  été  remises,  dès  leur  arrivée  à  Kibati,  pour 
se  protéger  du  froid  humide.  Ils  les  reçurent  avec 
une  joie  enfantine.  Les  «  capitas  »  qui  arborent  de 
vieilles  vareuses  bleues,  étoilées  de  jaune  sur  la 
poitrine,  sont  coiffés  d'un  fez  rouge.  Ces  lambeaux 
d'uniforme  les  rehaussent  dans  leur  propre  estime; 
aussi,  ne  manquent-ils  pas  de  se  donner  une  certaine 
importance. 

((  Arrive  le  commandant  du  camp  que  salue  un 
sonore  :  «  Garde  à  vous!  >)  Puis,  les  pelotons  par- 
tent à  l'exercice  et,  jusqu'à  8^3o,  on  les  verra, 
là-bas,  dans  la  brousse,  se  déployer  en  tirail- 
leurs et  s'avancer  par  bonds  successifs,  en  des 
manœuvres  d'assaut.  Après  une  demi-heure  de 
repos,  les  soldats  que  ne  réclament  ni  garde  ni 
patrouille  travaillent  à  leurs  casernements,  creu- 
sent des  tranchées,  sont  occupés  à  dix  besognes  de 
ce  genre,  car  il  est  de  tradition,  au  Congo,  que  les 
hommes  de  la  force  publique  passent,  sans  tran- 
sition, de  l'école  de  compagnie  aux  travaux  de 
bâtisse. 

((  Le  repos  sonne  à  1 1  heures  et,  trente  minutes 
après,  on  distribue  les  vivres.  A  2  heures,  reprise 
du  travail  jusqu'à  4^  3o,  moment  où  chaque  homme 
reçoit  sa  ration  d'eau. 

«  Les  officiers  ont  remis  le  commandement  aux 
basendjij  sous-chefs  indigènes  qui,  avec  des  adjoints 


1 
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dévoués,  répartissent  le  travail.  Il  faut,  en  effet,  des 
hommes  pour  la  corvée  d'eau,  d'autres  pour  la  cor- 
vée de  bois  de  chauffage,  les  fagots  de  koni.  Il  en 
faut  aussi  pour  les  cultures  vivières.  Certains  iront 
couper  des  bambous,  des  perches,  des  herbes  pour 
construire  et  couvrir  maisons  et  hangars.  On  ré- 
clame des  travailleurs  aux  magasins,  on  en  demande 
à  l'hôpital.  Tel  Européen  qui  rejoint  son  poste  a 
besoin  de  porteurs  pour  ses  bagages  et  sa  tente. 
Des  caisses  et  des  charges  doivent  être  transpor- 
tées aux  postes  du  Lubafu  et  de  Mirasano,  à  Goma, 
ailleurs  encore...  Le  commandant  dispose  ainsi  de 
plusieurs  centaines  d'hommes,  mais  le. double,  le 
triple  même  suffirait  à  peine  aux  exigences  quoti- 
diennes aussi  variées  qu'elles  sont  nombreuses. 
Toutefois,  à  chacune  d'elles  il  sera  pourvu  au 
mieux,  si  bien  que  personne  n'ait  à  se  plaindre  et 
que,  surtout,  la  continuation  des  travaux  de  longue 
haleine  ne  soit  aucunement  compromise  (^).  » 

Il  va  sans  dire  que  l'administration  d'un  camp 
indigène,  celui  de  Kibati  en  est  un  exemple,  ré- 
clame une  attention  constante  et  une  patience  d'au- 
tant plus  méritoire  que  le  climat  d'Afrique  et  la 
passivité  du  nègre  mettent  souvent  à  l'épreuve  les 
tempéraments  nerveux  d'Europe. 


(i)  Extrait  d'une  note  de  M.  E.  Henrion. 
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Le  soir,  à  8  heures  3/4,  on  sonne  la  retraite  et, 
quinze  minutes  après,  c'est  l'extinction  des  feux. 
Les  Européens  seuls  prolongeront  un  peu  la  veillée, 
à  la  lueur  vacillante  d'une  bougie. 


*  ^ 


Si  le  soldat  noir  est  brave,  même  en  face  des 
engins  de  guerre  moderne,  on  pourrait  en  être 
étonné.  L'emploi  sur  les  fronts  d'Europe  de  cer- 
taines troupes  de  couleur  n'a-t-il  pas  prouvé  qu'il 
fallait  les  accoutumer,  progressivement,  au  contact 
sinistre  de  la  mitrailleuse  et,  surtout,  du  canon  à  tir 
rapide.  Mais,  sous  les  tropiques  autant  que  sur 
nos  champs  de  bataille,  l'exemple  des  chefs  qui 
paient  de  leur  personne  est  précieux,  au  moment 
du  danger.  Officiers  et  sous-officiers  d'Afrique  s'en 
sont  souvenus  et  chaque  engagement  fit  fleurir  de 
nouveaux  traits  d'héroïsme.  m 

Ainsi  en  fut-il,  le  26  novembre  1910,  lorsqu'une 
compagnie,  s'engageant  dans  les  monts  Tshandja- 
rue-Bulele,  allait  reconnaître  les  sommets  de  ce 
massif,  en  vue  d'une  occupation  prochaine.  Gela  se  \ 
passait  à  4.000  mètres  de  Mirasano,  à  6  kilomètres 
de  Kibati.  Les  éclaireurs  sont  commandés  par  le 
capitaine  Defoin  qu'accompagne,  comme  chef  de 
peloton,  le  sous-officier  Dupuis.  Une  mitrailleuse 
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que  servent  deux  sous-officiers,  Loriaux  et  Jean 
Devolder  ('),  appuie  cette  poignée  d'hommes.  Par- 
venus au  terme  de  cette  course,  ils  installent  leur 
camp  et  passent  la  nuit  dans  un  calme  relatif.  Mais, 
peu  avant  le  jour,  le  27,  soudain  surgissent  de 
tous  côtés  des  assaillants  dont  on  n'avait  pas  encore 
soupçonné  la  présence.  Le  commandant  se  rend 
bientôt  compte  de  la  supériorité  de  l'ennemi  qui 
l'attaque  avec  plusieurs  compagnies,  quatre  mitrail- 
leuses et  un  canon.  En  outre,  les  Belges  avaient 
été  surpris,  dès  l'aube,  dans  leurs  occupations  de 
campement.  Plutôt  que  de  céder  la  place  et  de  se 
retirer  sans  avoir  entièrement  accompli  sa  mission, 
le  capitaine  Defoin  et  ses  soldats  s'accrochent  au 
terrain.  Déjà,  leur  unique  mitrailleuse  est  en  action 
et,  tirant  de  plein  fouet,  culbute  les  premiers  rangs 
adverses.  Tout  à  coup,  un  des  servants  de  la  pièce, 
Loriaux,  est  blessé  et  tandis  qu'on  l'évacué  sur 
l'arrière,  Jean  Devolder,  seul,  continue  à  la  manier. 
Toutefois,  le  courage  ne  peut  suppléer  à  pareille 
infériorité  numérique,  d'autant  plus  que  les  renforts 
envoyés  en  soutien,  dès  que  la  fusillade  avait  com- 
mencé, ne  peuvent  rallier  la  petite  troupe.  Ils  sont 
eux-mêmes   aux  prises  aA^ec  d'autres  adversaires, 


(i)  Jean  Devolder  avait  pris  part,  comme  auto-mitraillem*,  à  la  cam- 
pagne de  Belgique,  puis  il  fît  partie  de  cette  élite  qui  alla  combattre, 
obscurément,  mais  glorieusement,  sur  les  champs  de  bataille  africains. 
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embusqués  sur  les  versants  de  la  montagne.  Et 
Tennemi  progresse.  Déjà,  le  voici  à  cent  mètres, 
puis  à  cinquante,  quand,  tout  à  coup,  notre  seule 
mitrailleuse  se  cale  et  refuse  tout  service.  Defoin 
tient  quand  même  et,  admirable  de  sang-froid,  il 
distrait  de  sa  troupe  une  poignée  d'hommes  qui, 
avec  le  sous-officier  Dupuis,  iront  tenter  une  diver- 
sion sur  la  droite.  A  ce  moment,  le  capitaine  pense, 
d'abord,  à  sauver  sa  mitrailleuse  et  crie  à  De- 
volder  :  «  Filez  avec  la  pièce  !  »  Le  fils  du  ministre 
d'Etat  belge  qui  a  ramassé  un  fusil  lui  répond  : 
((  Jamais!  »  Fatalité,  le  commandant  est  atteint. 
Devolder  s'élance  et  le  reçoit  dans  ses  bras.  Alors, 
ces  deux  soldats,  unis  par  le  devoir,  sont  ensemble 
criblés  de  balles,  tirées  à  bout  portant... 

Le  sergent  Dupuis  fonce  contre  l'ennemi  qui  l'en- 
toure de  toutes  parts.  L'un  après  l'autre,  ses  sol- 
dats tombent.  Il  reste  seul.  Et  voici  comment  se 
termina  ce  malheureux,  mais  héroïque  combat. 
((  Rendez-vous  !  »  crient  à  Dupuis  les  Allemands 
qui  le  tiennent  en  joue.  Mais,  il  ne  cesse  de  tirer 
et  leur  répond  :  a  Imbéciles  !  croyez-vous  donc  que 
chez  nous  on  se  rend  !  »  puis,  il  tombe,  la  tête 
fracassée  par  une  balle. 

De  tous  les  blancs  engagés  dans  ce  combat 
d'avant-garde  pas  un  ne  survécut,  et  si  l'on  en 
connaît  les  tragiques  péripéties^  ce  fut  grâce  au 
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témoignage  peu  suspect  de  Tennemi.  Un  Allemand, 
fait  prisonnier  à  quelque  temps  de  là,  en  fit  lui- 
même  la  relation  qu'on  vient  de  lire. 

Depuis,  côte  à  côte,  ces  braves  reposent  au  mi- 
lieu de  tant  d'autres  dans  le  cimetière  de  Kibati, 
emportant  avec  eux  un  dernier  regret  de  leur  pays. 
Le  29  novembre,  en  effet,  la  nouvelle  parvint  que 
le  cadavre  du  sous-officier  Jean  Devolder  avait  été 
ramené  au  Mirasano,  l'un  de  nos  postes  établis  en 
montagne.  Transporté  à  Kibati,  on  lui  fit  des  funé- 
railles d'une  simplicité  touchante. 

D'après  un  témoin,  voici  comment  l'armée  honora 
dans  la  personne  d'un  des  siens  l'idée  qui  l'animait 
tout  entière.  Dans  une  paillote,  un  lit  de  camp 
recouvert  de  toile  de  tente.  Deux  caisses  contien- 
nent des  fleurs  cueillies  dans  la  brousse.  Quelques 
bougies  fichées  dans  des  bouteilles.  Autour,  des 
fusils  réunis  en  faisceaux.  Il  est  midi,  lorsque  les 
mitrailleurs  que  commanda  Devolder  apportent 
leur  ancien  chef  dont  le  cada\Te  est  roulé  dans  une 
couverture.  C'est  ainsi  qu'on  l'a  descendu  de  la 
montagne  qui  se  trouve  là-bas,  sur  la  gauche,  et 
semble  toute  proche.  La  figure  est  dégagée  de  ce 
grossier  linceul.  Chacun  ne  peut  en  détacher  les 
yeux.  C'est  un  garçon  de  taille  élancée,  à  la  mous- 
tache blonde.  Il  est  étendu  là,  vêtu  d'un  pyjama  de 
flanelle  rayée.  A  l'alerte,   vers  5  heures,  samedi 
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matin,  il  sautait  du  lit  pour  se  précipiter  vers  sa 
mitrailleuse,  sans  prendre  le  temps  de  se  vêtir.  Le 
visage  est  d'une  beauté  sereine. 

A  quoi  pensais-tu,  Devolder,  au  moment  de 
rendre  ton  dernier  soupir,  pour  que  tes  traits  aient 
conservé  cet  air  de  noblesse  et  de  bonheur?  Qu'il 
n'est  pas  de  sort  meilleur  que  de  mourir  pour  sa 
patrie,  en  faisant  son  devoir  !  ce  qu'on  nous  ensei- 
gnait, jadis,  quand  ensemble  nous  écoutions  les 
mêmes  leçons. 

La  toilette  du  mort  est  finie.  Le  cercueil  se 
referme  sur  lui.  Il  est  i^  i5.  Devant  la  paillote 
mortuaire,  MM.  le  colonel  Tombeur  et  le  lieute- 
nant-colonel Molitor  entourés  de  leurs  officiers.  . 
Les  clairons  sonnent.  La  compagnie  Defoin,  dont 
les  débris  avaient  été  ramenés  ici  la  veille  par  le 
lieutenant  Delhaye,  présente  les  armes.  Et  le  cou- 
rageux soldat  est  porté  en  terre  par  des  sous-offi- 
ciers noirs. 

Jean  Devolder  était  mon  ami.  A  ce  titre,  j'ai  pu 
raconter  son  histoire,  et  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
regrettent,  comme  moi,  la  mort  de  ce  héros. 


* 
*  * 


Maîtres  incontestés  du  Tanganyika,  au  lendemain 
de  l'attaque   contre  VAlexandre-Delcommune,  en 
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août  191 4)  les  Allemands  avaient  en  plus  l'avan- 
tage que  leur  donnait  notre  ignorance  de  leurs  véri- 
tables moyens  navals.  Sans  doute,  connaissait-on 
quelques-unes  des  unités  battant  pavillon  ennemi, 
mais  l'aboutissement  au  lac  du  chemin  de  fer  cen- 
tral pouvait  nous  réserver  des  surprises. 

Le  Hedwîg  von  Wissmann  et  le  Grafvon  Goetzen 
étaient  à  flot.  Dans  Kigoma,  la  Deutsch-Ostafrika- 
nische  Gesellschaft  avait  organisé  une  base  pour  sa 
prochaine  flottille,  qui  s'accrut,  bientôt,  du  Kingani, 
canonnière  toute  récente,  et  de  deux  autres  embar- 
cations à  moteur.  En  outre,  ces  unités  intervenaient 
encore  comme  remorqueurs,  emmenant  au  besoin 
jusqu'à  six  ou  sept  grandes  baleinières,  capables  de 
contenir  chacune  quarante  hommes.  Longtemps, 
ces  éléments  de  combat  agirent  sur  tout  le  théâtre 
des  opérations.  Ne  permirent-ils  pas,  en  efi'et,  de 
jeter  à  l'improviste  plusieurs  milliers  d'hommes 
sur  la  Ruzizi?  Quant  au  personnel  marin,  il  s'aug- 
menta de  toutes  les  disponibilités  recueillies  dans 
les  ports  de  l'Océan  Indien. 

Le  26  décembre  igio,  le  Kingani;  le  9  février 
1916,  le  Hedwig  von  Wissmann  furent  détruits.  Et 
c'était  le  résultat  de  l'aide  donnée  aux  Belges  par 
l'Angleterre,  grâce  à  une  performance  remarquable 
dont  elle  peut  être  à  juste  titre  fîère.  A  travers  le 
continent  africain,  des  canonnières,  parties  du  Gap, 
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parcoururent  d'immenses  étendues  par  chemin  de 
fer,  continuèrent  en  camions  automobiles,  puis, 
lorsque  les  routes  devinrent  trop  mauvaises,  durent 
achever  le  voyage  traînées  sur  des  chariots  à  bœufs. 
Elles  atteignirent  ainsi  le  grand  lac  intérieur  et, 
sans  tarder,  livrèrent  une  suite  ininterrompue  de 
combats. 

Sous  l'attaque  commune  du  Toutou  et  du  Mimi  {') 
que  commandait  M.  Spicer  Simson,  le  Kingani, 
malgré  la  supériorité  de  ses  canons,  dut  amener 
son  pavillon.  En  dix  minutes,  il  avait  été  réduit  à 
merci  par  une  série  de  trente-trois  coups  des  artil- 
leurs anglais.  Bientôt,  sous  le  nouveau  vocable  de 
Fi/i,  il  fut  retourné  contre  ses  maîtres  de  la  veille  et 
le  résultat  en  était  doublement  appréciable,  puis- 
qu'il nous  donnait  une  unité  navale  en  plein  service, 
quand  l'ennemi  en  perdait  une  équivalente. 

A  quelques  mois  de  là,  en  février  19 16,  devant  M 
Albertville,  où  nos  aviateurs  allaient  tenter  leurs 
premières  expériences,  le  Hedwig  von  Wissmann 
subit  le  même  sort,  mais  avec  un  moindre  profit 
pour  notre  cause.  Envoyé  par  le  fond,  il  ne  put 
plus,  au  moins,  nous  menacer  de  ses  canons.  Le  Fijî 
inscrivit  ainsi  une  première  victoire  sur  son  tableau. 


I 


(i)  Armés  chacun  de  un  ou  deux  canons  de  marine,  calibre  76,  et 
de  deux  mitrailleuses. 
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Il  fallait  chasser  rAllemand  du  Tanganyika,  où 
un  bâtiment  ennemi,  le  Graf  von  Goetzen,  pensait- 
on,  armé  de  plusieurs  des  io5  extraits  du  Kœnigs- 
berg,  continuait  de  croiser  au  grand  dommage 
de  notre  liberté  d'action.  Le  28  juillet,  à  6  heures 
du  matin,  il  est  attaqué  par  le  torpilleur- glis- 
seur  Netta  ('),  une  construction  originale  due  à 
MM.  Goldschmitt  et  Delsaux.  Malgré  la  dispropor- 
tion des  deux  adversaires,  par  Taudace  du  lieute- 
nant L.  Leenaert,  le  petit  bâtiment  eut  raison  du 
vaisseau  allemand  qu'une  torpille  envoya  au  fond 
des  eaux.  On  venait  de  constater,  au  cours  de  l'en- 
gagement, que  l'adversaire  n'était  pas  le  Graf  von 
Goetzen,  mais  le  Wami, 


*  * 


Accourus  à  l'aide  des  Rhodésiens  débordés,  aux 
mois  de  juin  et  de  juillet  191 5,  les  Belges  occupent 
avec  eux  le  camp  de  Saisi,  dressé  sur  la  rivière  de 
ce  nom,  entre  Abercorn,  à  l'Ouest,  et  Fije,  à  l'Est  et 
non  loin  du  lac  Rukwa. 

Après  quelques  engagements  d'avant-postes,  le 
24  juillet,  une  colonne,  forte  de   1.800  hommes, 


(i)  Le  torpilleur-glisseur  Netta  jauge  3o  tonnes,  file  l\\  kilomètres 
à  l'heure  et  est  armé  de  deux  tubes  lance-torpilles,  de  deux  canons 
de  57  et  37,  et  de  deux  mitrailleuses. 
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attaque  les  Rhodésiens  et  les  Belges,  4oo  fusils  au 
plus,  sous  les  ordres  du  major  O'SuUevan  et  du 
lieutenant  HoUants.  La  bataille  débute,  vers  6^4oj 
au  pont  qui  franchit  la  Saisi (^).  Cachées  par  les 
hautes  herbes  dont  le  pays  est  couvert,  abritées 
par  quelques  boqueteaux,  plusieurs  compagnies  se 
faufilent  vers  nos  retranchements.  Un  brouillard 
épais  qui  recouvrait  le  terrain  favorisa  l'ennemi. 
A  i4  heures,  nos  artilleurs  découvrent  plusieurs 
mitrailleuses  en  action  et  les  détruisent.  La  jour- 
née se  finit  par  quelques  essais  d'assaut  de  l'ad- 
versaire, mais,  à  la  tombée  du  jour,  rien  n'était 
modifié  dans  la  situation  des  uns  et  des  autres. 

Le  lendemain,  aux  premières  lueurs  de  l'aube,  la 
fusillade  recommence  et,  cette  fois,  l'ennemi  dé- 
ploie toutes  ses  forces  :  les  i8%  28%  24^  et  69^ 
compagnies  d'infanterie  et  quatre  groupes  d'auxi- 
liaires irréguliers,  dont  260  Arabes.  Leur  arme- 
ment consiste,  surtout,  en  deux  77  et  dix  mitrail- 
leuses. 

Pour  résister  à  ces  assaillants,  12  officiers  et 
sous-officiers  anglais  avec  170  Rhodésiens;  8  offi- 
ciers et  sous-officiers  belges,  à  la  tête  de  280  fantas- 
sins. Ils  disposent  d'un  canon  anglais  de  7  livres, 
d'une  pièce  de  47  et  de  deux  mitrailleuses. 


(i)  Rivière  appelée  aussi  Momba. 
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L'engagement  devient  général  et  les  Allemands 
progressent,  en  se  couvrant  par  des  travaux  de 
sape.  Les  26  et  27  juillet  se  passent  en  tirs  réci- 
proques dont  rintensité  va  croissante.  Le  28,  les 
premiers  Askaris  apparaissent  en  bordure  immé- 
diate de  nos  positions.  Ils  arborent  un  grand  dra- 
peau vert  à  croissant  rouge  qui  voisine  avec  les 
couleurs  allemandes.  La  situation  devient  difficile 
pour  les  assiégés,  quand,  au  loin,  ils  perçoivent  le 
bruit  d'une  fusillade. 

Par  le  Tanganyika,  une  colonne  belge,  débar- 
quant à  Abercorn,  se  portait  au  secours  de  Saisi, 
sous  les  ordres  du  major  de  Connick.  Avec  226  fan- 
tassins il  prenait  les  assiégeants  à  revers  et  ce  fut, 
de  3'^i5  à  6  heures  du  soir,  une  lutte  acharnée. 
Puis,  faute  de  décision,  chacun  coucha  sur  le 
terrain.  Deux  jours  après,  les  Allemands  som- 
maient les  défenseurs  du  camp  de  se  rendre. 
L'offre  de  capitulation  repoussée,  la  lutte  reprit, 
bien  que,  déjà,  commençaient  à  manquer  aussi 
bien  l'eau  pour  les  hommes  que  les  munitions 
pour  les  armes.  Après  encore  trois  journées  de 
rudes  combats,  le  3  août,  au  lever  du  jour,  le  siège 
de  Saisi  était  abandonné. 

Moins  par  son  influence  sur  la  campagne  offensive 
prochaine  qu'à  cause  de  son  caractère  de  magni- 
fique héroïsme,  le  fort  de  Saisi  ayant  tenu  contre 
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un  ennemi  huit  fois  supérieur  en  nombre,  le  Roi 
des  Belges  portait  à  Tordre  du  jour  de  son  armée 
le  i"-"  bataillon  du  Katanga. 

Avec  l'éloignement  de  Tennemi,  chassé  du  Tan- 
ganyika,  et  Toccupation  progressive  de  la  rive  orien-  | 
taie  de  ce  lac,  la  Rhodésie,  tout  autant  que  le 
Nyassaland,  allaient  retrouver  leur  sécurité. 


IX 


PRÉPARATIFS  DE  L'OFFENSIVE 
CRÉATION  L'UNE  ARMÉE  BELGE  D'AFRIQUE 

L'année  1916  s'annonce,  enfin,  plus  favorable. 
Depuis  dix-huit  mois,  tandis  que  l'ennemi  nous 
dictait  sa  loi,  les  Gouvernements  anglais  et  belge 
s'efforçaient,  chacun  de  son  côté,  de  regagner  le 
temps  perdu  :  l'un  et  l'autre  réalisèrent  des  pro- 
diges. 

Au  mois  d'août  igii?  là  Grande-Bretagne  en 
réunissant  ses  effectifs  disponibles,  à  la  fois  dans  sa 
colonie  de  l'Est,  le  Nyassaland  et  la  Rhodésie,  pou- 
vait aligner  à  peine  4-000  hommes.  En  19 16,  elle 
dispose,  au  moins,  de  42.000  soldats  ! 

Au  mois  d'  août  1914?  la  Belgique  n'avait  pas  au 
Congo  une  armée  coloniale  formée  en  grandes 
unités  tactiques.  En  19 16,  elle  peut  engager 
20.000  fantassins  munis  de  tout  et  bien  entraînés. 
11  va  sans  dire  que  le  Gouvernement  du  Roi  ne 
pouvait,  en  aucun  cas,  prévoir  l'obligation  de  sou- 
tenir une  campagne  de  conquêtes  sous  les  tro- 
piques. Mais,  tout  au  moins,   le  noyau  de  cette 
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armée  existait-il,  —  le  soldat  noir  du  Congo  —  et 
voici  comment  l'apprécie  un  des  officiers  qui  Font 
conduit  à  la  bataille  : 

((  Admirablement  dressé  dans  des  camps  d'ins- 
truction, le  soldat  de  «  Bula  Matari  »  (^)  révèle  un 
courage  et  une  robustesse,  une  agilité  et  une  endu- 
rance insoupçonnés.  Discipliné  et  d'un  dévouement 
sans  borne  au  blanc  qui  le  commande,  il  a  de  plus 
une  qualité  inestimable  :  c'est  de  savoir  vivre  de 
rien  {^).  »  Lorsque  les  lignes  de  communication 
s'allongent,  au  point  de  mesurer  des  centaines  de 
lieues  à  travers  une  nature  sauvage  et  parfois  hos- 
tile, savoir  se  passer  de  tout,  quand  il  le  faut,  n'est- 
ce  pas  une  des  conditions  essentielles  au  succès 
d'une  semblable  campagne  ?  Au  Congo  belge,  le 
service  des  indigènes  comprend  sept  années  de 
présence  sous  les  armes.  Chaque  soldat  reçoit  une 
solde  quotidienne.  Au  terme  de  son  engagement, 
il  touche  une  allocation  de  retraite.  Fier  de  senâr, 
il  lui  arrivait  presque  toujours,  après  un  premier 
septennat,  de  contracter  un  nouvel  engagement,  et 
la  fidélité  de  ces  hommes  au  drapeau  fut  maintes 
fois  prouvée. 

Les  colonnes  comprennent  chacune  un  état-major 


(i)  Nom  donné  au  Roi  des  Belges  par  l'indigène  congolais, 
(2)  Par  l'appel   des   réserves,    le   Gouvernement  peut  mobiliser, 
au  Congo,  environ  26.000  de  ces  soldats  exercés. 
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monté  à  dos  de  mule.  La  remonte  est  surtout  venue 
d'Abyssinie  et  des  réserves  de  cavalerie  en  garnison 
à  Djibouti  et  dans  Aden.  Les  batteries  d'artillerie 
sont  aussi  attelées  de  ces  mules,  pour  la  plupart 
d'une  forte  race  et  capables  d'une  bonne  allonge. 
L'armée,  dont  la  création  consacre  le  long  travail 
du  général  Tombeur  et  de  son  état-major,  soutenu 
par  le  labeur  acharné  de  M.  J.  Renkin,  ministre  des 
Colonies,  se  présente  de  la  façon  suivante.  Au  mois 
d'août  1914?  les  Belges  ont,  en  potentiel,  i2.5oo 
soldats,  derrière  lesquels  se  trouve  une  réserve 
d'égale  importance.  Ces  26.000  hommes  sont  mobi- 
lisés, mais  non  pas  avec  la  rapidité  qui  caractérise, 
en  ce  cas,  les  armées  d'Europe,  car  ils  durent  être 
affectés  à  des  formations  nouvelles.  En  outre,  on 
appela  la  nouvelle  classe  qui  donnait  5. 000  recrues, 
dirigées,  immédiatement,  sur  les  camps  d'instruc- 
tion. Restaient  un  certain  nombre  d'anciens  soldats, 
dégagés  de  toutes  obligations  militaires.  Spontané- 
ment, ils  offrirent  leurs  services  et,  grâce  à  eux, 
l'on  put  assurer  la  police  intérieure,  tous  les  autres 
effectifs  étant  portés  vers  la  frontière  orientale. 
Sans  que  ces  appellations  fussent  de  règle,  on 
assiste  donc,  en  quelque  sorte,  au  jeu  normal  des 
trois  grandes  divisions  des  armées  européennes  : 
les  services  actifs  et  de  réserve,  les  contingents  de 
territoriaux.  Parmi  les  hommes  libérés  qui  s'offrent 
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comme  volontaires,  on  en  trouve  dont  la  formation 
antérieure  fit  des  infirmiers  pour  les  ambulances,  des 
brancardiers  pour  les  champs  de  bataille,  des  aides 
pour  les  télégraphistes';  des  magasiniers  et  des  gar- 
diens de  dépôts  pour  les  services  du  ravitaillement. 
Ainsi  donc,  dans  cet  ensemble  d'hommes  subitement 
affectés  à  une  campagne  dont  jamais  le  Gouverne- 
ment n'eût  pu  imaginer  la  nécessité,  commencent  de 
se  détacher  les  groupements  essentiels  et,  bientôt,  les 
grands  linéaments  s'entoureront  de  traits  plus  précis . 
Il  n'y  a  pas  d'armée  sans  cadres  et,  de  ce  point 
de  vue,  la  Belgique  se  trouvait  dans  une  fâcheuse 
situation.  Un  terme  de  trois  années  consécutives  en 
Afrique  suffit  pour  mettre  à  l'épreuve  le  plus  solide 
tempérament  européen.  A  la  déclaration  de  guerre, 
il  se  trouvait  beaucoup  de  coloniaux  en  instance  de 
congé.  Leurs  collègues,  retenus  en  Belgique,  ne 
purent  assurer  le  roulement  normal  entre  les  postes 
du  Congo  et  l'Europe.  Il  fallut  donc  prolonger  le 
séjour  en  Afrique  des  blancs  qui  s'y  trouvaient,  en 
191 4.  Et,  cependant,  les  exigences  de  la  colonie 
allaient  s'accroître  démesurément.  Il  faudrait  plus 
d'hommes  et  aussi  de  chacun  réclamer  davantage, 
quand  leurs  conditions  physiques  tendaient,  fatale- 
ment, à  devenir  défavorables.  L'effort  extraordinaire 
que  les  circonstances  exigeaient  de  la  Métropole 
retentit  donc  sur  chaque  individu,  pris  à  part. 
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En  février  1916,  Tlnspecteur  d'État  Tombeur 
avait  été  choisi  comme  commandant  en  chef  des 
troupes  de  TEst.  Il  avait,  alors,  le  grade  de  colonel. 
Le  lieutenant-colonel  Molitor,  commandant  en  se- 
cond, remplissait  les  fonctions  de  chef  d'état-major. 
Au  fur  et  à  mesure  qu'arrivèrent  d'Europe  de  nou- 
veaux apports,  avec  des  cadres  devenus  suffisants 
on  put  organiser  d'autres  groupements.  Et,  tandis 
que  les  Gouverneurs  du  Katanga  et  de  la  Province 
Orientale  se  dessaisissent  du  soin  de  garder  les 
frontières,  ils  se  donnent  tout  entiers  à  l'organisa- 
tion si  délicate  des  lignes  de  communication  dont 
l'importance,  déjà  primordiale,  ne  fera  que  croître 
avec  le  développement  de  nos  projets  ofTensifs.  En 
effet,  soldats  et  porteurs,  vivres  et  matériel  local 
devront  être  fournis  à  l'autorité  militaire. 

Au  mois  de  février  1916,  le  colonel  Tombeur 
était  promu  général-major  (').  En  février  1916, 
lorsqu'il  prit  le  commandement  des  troupes 
de  l'Est,  il  trouva  les  effectifs  organisés  en  compa- 
gnies qui,  munies  de  canons  Nordenfeld  47  et  de 
mitrailleuses  Maxim,  tirant  la  cartouche  Albini, 
c'est-à-dire  des  pièces  d'un  fort  ancien  modèle, 
formaient  des  groupements  temporaires,  occupant 
les  principaux  points  stratégiques. 


(i)  Grade  correspondant  à  celui  de  général  de  brigade,  en  France. 
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Mais,  un  obstacle  surgit  alors,  non  qu'il  fût  im- 
prévu, mais  il  se  présentait  sous  un  aspect  de  gra- 
vité particulière.  L'infanterie  est  armée  de  fusils 
Albini  et  la  réserve  de  cartouches  est  très  faible. 
Il  faut  changer  l'armement  et,  tandis  que  les 
hommes  se  glissent  à  leur  poste  de  combat,  subs- 
tituer des  Mauser  et  des  Gras  aux  Albini  qu'une 
longue  campagne  rendrait  rapidement  inutilisables, 
faute  d'une  fabrique  produisant  la  cartouche  cor- 
respondante ('). 

Malgré  ces  impedimenta,  malgré  leur  infériorité 
numérique,  les  Belges  couvrirent  la  frontière  et  la 
maintinrent  inviolée,  comme  il  est  apparu  au 
cours  des  pages  précédentes. 

Avec  ces  éléments,  M.  J.  Renkin  avait  décidé 
la  constitution  d'une  armée  coloniale.  Secondé 
au  Havre  par  le  commandant  Couche,  africain 
de  carrière  et  officier  des  carabiniers,  qui  était 
devenu  le  chef  des  services  de  la  Force  Publique 
congolaise ,  le  ministre  des  Colonies  ordonne  l'en- 
voi en  Afrique  du  personnel  et  du  matériel  néces- 
saires à  la  formation  de  cinq  régiments  qui,  grou- 
pés deux  par  deux,  constitueront  des  brigades,- 
l'une  dite,  du  Noi^d,  l'autre,  du  Sud;  le  dernier 
régiment,     maintenu    sur    le    Tanganyika,     sera 


(i)  La  fabrique  de  cartouches  Albini  se  trouvait  à  Liège. 
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désigné  sous  le  vocable  de  a  Détachement  des 
Lacs  ». 

La  Brigade  Nord  fut  plus  spécialement  organisée 
par  le  lieutenant-colonel  Henry,  tandis  qu'il  résis- 
tait dans  son  secteur  aux  fréquentes  attaques  alle- 
mandes. Du  mois  de  décembre  191 5  à  la  fin  de 
mars  19 16,  son  commandement  intérimaire  fut 
exercé  par  le  major  Rouling,  le  futur  héros  de 
Kato.  Il  remplaçait  ainsi  le  lieutenant- colonel 
Henry  que  la  maladie  avait  contraint  à  rentrer  en 
Europe.  C'est  alors  que,  à  la  fin  du  mois  de  mars 
191 6,  le  colonel  Molitor  exprima  le  désir  de  com- 
mander la  Brigade  Nord,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  poste  de  chef  d'état-major  devenu  libre,  le 
général  Tombeur  appela  auprès  de  lui  le  lieute- 
nant-colonel Tilkens.  Cet  officier  s'était  distingué 
pendant  la  campagne  de  Belgique  sur  l'Yser,  où 
il  commanda  un  groupe  de  batteries  et  fut  fait 
officier  de  TOrdre  de  Léopold  pour  action  d'éclat. 
Sans  tarder,  le  lieutenant-colonel  Tilkens  conquit 
la  confiance  de  l'armée,  car,  avec  une  souplesse 
exemplaire,  à  peine  était-il  arrivé  d'Europe,  que, 
déjà,  son  rôle  se  manifesta  pour  le  grand  bien  de 
notre  cause. 

Restait  la  Brigade  Sud  qui  ne  cessa  d'être  com- 
mandée par  le  colonel  Olsen,  ancien  chef  militaire 
du  Katanga.  Quant  au  Détachement  des  Lacs,  on 
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en  lira  l'histoire  qui  indiquera  sous  quels  chefs  il 
sut  se  battre  avec  autant  d'ardeur  que  d'efficacité. 
Et,  au  mois  de   février    1916,  voici  dans  quel 
cadre  Tarmée  se  présente.  Les  régiments  sont  à 
trois  bataillons  de  trois  compagnies.  Trente  pour 
cent  des  hommes  sont  des  grenadiers  qui  ont  été, 
d'abord,  exercés  au  lancement  de  la  grenade  De- 
lattre  {').  Chacun  de  ces  bataillons  possède  une 
section  de  4  mitrailleuses.  Mais  il  n'y  a  pas  ainsi 
que  trois  sections  de  mitrailleuses  par  chaque  régi- 
ment, car  celui-ci  dispose,  en  outre,  d'une  compa- 
gnie  de  6  mitrailleuses,  d'une  batterie  de  canons  è 
tir  rapide  de  4  pièces  de  Saint-Chamond,  calibre  70 
Le  chef  d'un  régiment,  qui  forme,  en  Afrique,  l'u 
nité  générale  correspondant,  en  Europe,  à  la  divi 
sion,   commande   un    organisme    qui   possède  e 
propre  tous  les  services  lui  permettant  de  se  suffii 
à  lui-même,  dût-il  vivre  ou  combattre,  ou  faire  h 
deux  à  la  fois.  Derrière  ces  éléments  principaux  ( 
par  chaque  régiment,  voici  encore  un  peloton  d 
pontonniers-pionniers  et  une  compagnie  de  4  mo 
tiers  Van  Deuren  (^). 

On  n'oublia  ni  la  justice  militaire,  ni  l'aumôneri 


(i)  Ingénieur  d'artillerie  belge,  qui  commandait  une  batterie  dî 
l'un  des  forts  défendant  Liège,  en  août  1914. 

(2)  Ofûcier  du  génie  de  l'armée  belge.  Ces  mortiers  lancent 
i.ooo  mètres,  des  charges  de  20  à  36  kilos  d'explosifs. 
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ni  la  trésorerie.  Les  troupes  furent  pourvues  d'une 
sérieuse  réserve  en  hommes.  En  outre,  Parrière 
comptait  plusieurs  corps  d'occupation  où  figuraient 
des  administrateurs  territoriaux.  Ainsi,  les  vides 
que  produira  la  bataille  seront  remplis  et  les  terri- 
toires conquis,  aussitôt  administrés. 

Le  général  commandant  en  chef  a  donc  rassem- 
blé  deux  brigades,  chacune  sous  les  ordres  d'un 
colonel,  et  il  les  dote  de  leurs  services  respectifs. 
Ils  consistent  en  trois  ou  quatre  batteries  de  Nor- 
denfeld  47,  à  quatre  pièces  chacune  (')  et  une 
compagnie  spéciale  du  génie,  comprenant  des 
pontonniers,  des  télégraphistes  et  des  télépho- 
nistes (^). 

Par  opposition  à  ce  que  fut,  longtemps,  la  guerre 
actuelle  sur  les  fronts  d'Europe,  les  campagnes 
exotiques  que  firent  les  Alliés,  dans  cette  même 
période,  se  caractérisent  par  le  mouvement  et  nos 
soldats  firent  revivre,  en  Afrique,  la  devise  napoléo- 
nienne en  gagnant  des  batailles  avec  leurs  jambes. 
Quels  trajets  ne  couvrirent-ils  point  à  travers  les 
espaces  brûlants  de   l'Afrique!   Nu-pieds,  ce  qui 

^  (i)  Dans  ces  pays  de  brouillards,  la  consommation  de  graisse  pour 
entretien  des  armes  est  grande,  d'autant  plus  que  l'indigène  prend 
m  soin  jaloux  de  son  arme. 

(a)  Les  lignes  télégraphiques  seront  fréquemment  détruites  par  les 
prafes^  Pour  éviter  ces  accidents,  il  eût  fallu  employer  des  poteaux 
lauts  de  9  à  10  mètres,  ce  qui  était  impraticable. 
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ne  sera  point  le  cas  des  troupes  indigènes  du  géné- 
ral anglais  Cunliffe.  ils  sont  d'une  agilité  prodi- 
gieuse. Que  de  fois  ne  parcoururent-ils  pas  plu- 
sieurs étapes  quotidiennes  et  successives  de  4o  à 
5o  kilomètres!  Mais,  la  plupart  de  ces  hommes 
ont  fait  leur  septennat  et  sont  devenus  des  sol- 
dats merveilleux,  véritables  machines  à  faire  la 
guerre. 

Dès  lors,  le  service  des  transports  devient  d'une 
importance  au  moins  égale  à  celle  des  troupes 
combattantes.  Et,  si  l'on  part  du  dépôt  général  de 
la  brigade  qui  doit  alimenter  le  dépôt  mobile  de 
chaque  régiment,  le  commandant  des  services  de 
l'arrière  de  la  brigade  réclamera  pour  les  transports 
quelque  six  mille  porteurs.  Chaque  régiment,  élé- 
ment biparti  de  la  brigade,  possède  un  dépôt 
mobile  qui  se  décompose,  ensuite,  en  autant  de 
ramifications  qu'il  y  a  de'  colonnes.  A  chacune  de 
celles-ci  sont  assurés  vivres,  munitions  et  matériel 
divers,  suffisants  pour  livrer  deux  batailles,  man- 
ger pendant  huit  jours,  quitte  à  ménager  ces  ali- 
ments de  conserve,  grâce  à  la  substitution  du  ravi-! 
taillement  frais,  réquisitionné  sur  place  par  le  soii 
des  spécialistes  affectés  à  ce  service.  Cette  organi- 
sation se  subdivise  en  autant  de  groupes  qu'il  y  a 
de  bataillons,  trois  par  régiment,  avec  deux  échelons 
nettement  définis  pour  chacun    d'eux.   L'un,   dit 
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échelon  de  combat,  transporte  cartouches  et  obus 
enfermés  dans  des  caisses  (quatre  obus  par  caisse) 
doublées  en  zinc,  puis  le  matériel  nécessaire  et 
les  vivres.  L'autre,  dit  échelon  de  bagages,  véhi- 
cule les  bagages  des  Européens,  ceux  de  toute 
l'unité  et  les  vivres  (').  Et  cet  ensemble  de  porteurs 
attachés  au  régiment  se  monte  à  6.000  hommes. 
Le  régiment  africain  s'avance  ainsi,  si  l'on  compte 
ses  réserves  propres,  escorté  et  suivi  de  9.000  por- 
teurs, sans  compter  les  réserves  nécessaires  qui  se 
trouvent  à  l'arrière. 

Colonne  étrange  qui  se  déroule  durant  des 
heures  entières,  puisqu'un  seul  bataillon  met 
soixante  minutes  à  défiler  en  entier.  Presque  tou- 
jours, les  hommes  se  suivent  à  la  file  indienne,  l'in- 
digène restant  fidèle  à  une  habitude  invétérée  qui 
s'accorde,  d'ailleurs  souvent,  avec  l'étroitesse  des 
sentiers  (^). 

Devant,  courent  les  patrouilles  dont  le  rôle,  tou- 


(i)  Les  porteur3  de  vivres  doivent  être  très  surveillés  car,  si  le 
nègre  vit  de  peu,  laissé  seul,  en  tète  à  tête  avec  une  réserve  de  vic- 
tuailles, il  se  livre  à  des  excès...  de  table  dont  se  trouve  mal  le  ser- 
vice de  l'intendance.  Un  indigène,  livré  à  lui-même,  consommerait,  en 
un  seul  jour,  les  vivres  qui,  bien  répartis,  suffiront  largement  à  le 
sustenter  pendant  une  semaine. 

(2)  Le  départ  a  lieu  aux  premières  lueiu-s  du  jour,  vers  5  heures. 
Plus  tôt,  surtout  dans  les  régions  humides,  le  soleil  n'ayant  pas  en- 
core eu  le  temps  de  boire  les  vapeurs  suspendues  dans  l'air,  les 
hommes  se  trouveraient  dans  de  mauvaises  conditions  et  la  marche 
s'en  ressentirait.  En  principe,  chaque  étape  dure  deux  heures,  avec 
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jours  pareil,  s'accroît  en  importance  avec  celle  de 
l'unité  qu'elles  éclairent.  S'agit-il  d'un  bataillon, 
un  simple  peloton  le  devance,  à  une  heure  et  demie 
de  marche;  y  a-t-il  deux  bataillons,  les  patrouilles 
emploient  deux  pelotons  qui  se  portent  deux  heures 
en  avant.  Ainsi  encore,  trois  bataillons  se  feront-ils 
précéder  d'une  compagnie  armée  de  mitrailleuses 
et  qui  aura  une  avance  de  trois  heures.  Entre  ces 
services  d'éclaireurs  et  l'avant-garde  de  la  colonne, 
car  celle-ci  se  couvre  encore,  indépendamment  des 
estafettes,  c'est  un  constant  échange  de  signaux 
optiques.  Ils  se  font  à  bras,  le  jour  et,  la  nuit,  des 
fusées  dont  la  couleur  varie  illumineront  subite- 
ment le  ciel. 

Mais,  on  aperçoit  une  troupe  ennemie.  Aussitôt, 
an  éclaireur  se  détache  de  l'extrême  avant  et,  muni 
d'un  croquis  décrivant  le  terrain  probable  du  com- 
bat, gagne  à  toute  allure  la  tête  de  colonne  qui  suit. 
Cycliste  au  pagne  volant,  ou  coureur  dont  le  cœur 
halette,  il  rejoint  l'avant-garde  et  remet  son  mes- 
sage (0. 


trente  minutes  de  repos.  Chaque  tète  de  colonne  s'arrête  à  heure 
fixe.  Vers  midi,  un  long  repos  pour  éviter  le  plus  fort  de  la  chaleur. 
Repos  compris,  une  journée  de  travail  compte  neuf  heures.  Les 
campements  doivent  être  terminés  à  la  nuit  et  les  gardes  placées  à 
ce  momcnt-Ià,  sans  quoi  les  feux  pourraient  servir  à  l'ennemi  de 
point  de  repère. 

(i)  La  récompense  à  laquelle  le  nègre  parait  le  plus  sensible  est 
un  peu  de  sel,  une  brasse  d'étoffe  ou  des  vivres  supplémentaires. 
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Ces  détachements  légers  qui,  dans  l'armée  belge, 
suppléèrent  à  la  cavalerie  dont  le  général  Smuts  fut, 
lui,  abondamment  pourvu,  emportent  avec  leurs 
armes  les  seules  munitions  nécessaires  pour  le  fusil, 
la  mitrailleuse  et  l'homme  ;  en  dehors  de  l'indis- 
pensable, pas  une  seule  charge. 

Ainsi  éclairée,  la  colonne  se  protège  devant  et  sur 
ses  flancs  par  des  échelons  qui  seront  mesurés,  à  la 
fois,  aux  conditions  locales  et  à  l'importance  de 
l'effectif.  Et,  tandis  que,  doucement,  monte  la  voix 
monotone  des  porteurs  qui  chantent  leurs  lentes 
chansons,  très  loin,  vers  l'arrière,  les  services  de 
ravitaillement  se  multiplient. 

Les  envois  de  toute  nature,  hormis  les  vivres 
frais  réquisitionnés  sur  place,  arrivent  de  Stanley- 
ville  et,  plus  tard,  d'Albertville,  à  moins  qu'ils  ne 
viennent  par  le  lac  Victoria.  Dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  ils  se  trouvent  déposés  au  terme 
d'une  des  grandes  lignes  amorcées,  soit  à  Boma, 
ou  dans  Mombassa,  dont  nous  suivions,  plus  haut, 
le  tracé  mouvant  et  varié. 

Ces  deux  grandes  bases,  qui  ont  reçu  les  apports 
d'Europe,  les  expédient  à  chacune  des  brigades, 
sur  les  ordres  de  l'intendant  général  qui  se  trouve 
au  Grand  Quartier  Général.  Et  les  envois  partent, 
suivent  et  arrivent  au  but,  grâce  à  un  va-et-vient  de 
6.000   porteurs  par  régiment.  Ceux-ci,  joints  aux 
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9.000  que,  déjà,  nous  avons  comptés,  forment 
donc,  en  tout,  le  chiffre  respectable  de  i5.ooo 
hommes,  dont  5. 000  permanents,  ou  attachés  aux 
colonnes  en  marche,  par  chaque  régiment.  Quant 
aux  autres,  ils  sont  relayés  au  passage  et  travail- 
lent seulement  dans  leur  pays.  Ainsi,  divisant  le 
chiffre  total  des  porteurs  par  le  nombre  de  com- 
battants, on  constate  que,  tous  les  services  auxi- 
liaires compris,  chaque  soldat  engagé  nécessite  la 
présence  de  trois  porteurs. 

Et,  par  la  route  des  caravanes,  les  troupes  belges 
rallient  les  environs  du  Hehu.  De  i.5oo,  aux  mois 
d'août  et  septembre  1914?  nos  effectifs  passèrent 
à  3.000,  à  5.000,  puis  à  7.600.  Artillerie,  munitions 
et  matériel  suivirent  une  progression  égale.  Enfin,  j 
l'armée  fut  prête,  offrant  un  front  d'attaque  jus- 
qu'alors insoupçonné  au  Congo,  tandis  que  la  po- 
lice intérieure  était  assurée,  les  lignes  de  commu- 
nication gardées  et  les  positions  de  repli  défendues, 
car  l'échec  était  prévu  et  ne  pourrait  se  transformer 
en  désastre. 

Tandis  que  les  colonnes  avancent,  gardées  sur  . 
leurs  derrières,  le  service  du  ravitaillement  en 
vivres  frais  est  organisé  et  accompagne  les  déta- 
chements d'éclaireurs.  A  travers  le  Ruanda, 
les  spécialistes  s'occupent  des  réquisitions.  Ce 
sont  des  indigènes^  bien  payés  et  connaissant  le 
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pays,  qui  exprimeront  les  désirs  de  «  Bula 
Matari*.  Le  ravitailleur  s'avance  sans  arme,  mais 
muni  d'une  cartouche,  signe  d'autorité.  Il  deman- 
dera autant  de  têtes  de  bétail,  autant  de  riz,  autant 
de  cases,  autant  de  charges  de  bois,  car  les  forêts 
elles-mêmes  furent  respectées. 

Entre  les  colonnes,  semées  dans  le  pays  im- 
mense, vont  et  viennent  les  services  de  liaison. 
A  chaque  bataillon  se  trouve  attachée  une  organi- 
sation téléphonique  de  campagne.  Chaque  état- 
major  de  régiment  en  possède  deux  et  chaque  état- 
major  de  brigade  en  utilise  trois.  Malgré  leur 
mobilité  exemplaire,  les  services  téléphoniques  et 
télégraphiques  qui  posèrent,  cependant,  1.600  kilo^ 
mètres  de  fil  doivent  encore  s'aider  du  coureur 
indigène.  Le  soldat  courrier  est  grand,  svelte,  avec 
un  parfait  équilibre  du  muscle  et  des  nerfs.  Coura- 
geux, il  remplit  sa  mission,  quoi  qu'il  lui  en  coûte. 
Ces  hommes  vont  deux  par  deux  et  même  quatre 
par  quatre,  si  la  distance  à  parcourir  est  grande.  Ils 
comblent  ainsi  les  vides  laissés  entre  les  points  que 
desservent  le  télégraphe  et  le  téléphone.  Par  ceux-ci 
les  états-majors  de  brigade  se  relient  au  G.  Q.  G., 
qui  lui-même  se  rattache  à  la  ligne  de  l'Uganda. 
En  communication  avec  le  lieutenant- général 
Smuts,  son  collègue  anglais,  le  général  Tombeur 
converse  aussi  avec  Le  Havre,  où  le  ministre  des 
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Colonies,  M.  Renkin,  lui  donne  une  collaboration 
de  tous  les  instants  ;  avec  Borna,  dont  le  gouver- 
neur général  de  la  colonie  prévoit  aux  nécessités 
intérieures,  servantes  des  exigences  propres  au 
front  de  combat  (^). 

Peu  à  peu,  se  produiront  de  nouveaux  perfection- 
nements. Ainsi,  en  juillet  19 16,  des  postes  mobiles 
de  T.  S.  F.  relieront  le  Victoria-Nyanza  au  Tanga- 
nyika  et  au  G.  Q.  G.,  comme  aux  états-majors  de 
brigade.  Forts  de  5oo  watts,  ils  ont  une  irradiation 
dépassant  i5o  kilomètres  :  pouvoir  qui  semble 
merveilleux,  surtout  en  face  de  l'appareil  minuscule 
qu'un  courrier  transporte  sur  sa  bicyclette,  tandis 
que,  de  chaque  côté,  la  brousse  lui  fait  escorte. 

L'armée  est  ainsi  devenue  une  réalité  superbe, 
création  originale,  due  au  génie  patriotique  d'exem- 
plaires serviteurs  de  la  Belgique.  Elle  vit,  elle  fonc- 
tionne, elle  agit  et  sa  hiérarchie  se  déploie,  depuis 
le  commandant  en  chef  jusqu'au  moindre  sous- 
officier  blanc,  depuis  le  soldat  indigène,  fier  de  son 
uniforme,  jusqu'au  noir,  spectateur  stupéfait  de 
tous  ces  événements,  avec,  entre  eux,  le  boy,  le 
kilongozi  ou  niampara  (^)   et  le   porteur,  que  ni 


(i)  Les^,  communications  télégraphiques  avec  Le  Havre,  qui  de- 
mandent vingt-quatre  heures,  sont  plus  rapides  que  celles  avec  Borna. 
II  faut,  en  effet,  suivre  une  partie  du  contour  africain  avant  de  tou- 
cher l'embouchure  du  Congo  par  le  câble. 

(2)  Chef  de  porteurs. 
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réiectricité,  ni  les  merveilles  du  rail,  ni  de  l'auto- 
inobile  n'ont  encore  exclu  des  routes  africaines. 


Sur  ce  grand  corps  mouvant  où  se  rapprochent 
dans  un  contraste  symbolique  la  face  épanouie  du 
nègre,  les  traits  souvent  émaciés  et  fiévreux  de 
l'Européen,  planent  la  maladie  et  ses  embûches, 
fortes  de  toutes  les  rigueurs  du  climat.  Avant  qu'un 
seul  coup  de  fusil  eût  été  tiré,  la  mort,  déjà, 
avait  commencé  sa  moisson.  Le  rôle  du  service 
médical  se  plaçait  donc  au  premier  rang  de  nos 
préoccupations.  Aussi,  chaque  bataillon  eut-il  son 
médecin  avec  un  infirmier  blanc,  chaque  régiment 
son  hôpital  volant  avec  un  chirurgien,  deux  méde- 
cins et  un  infirmier  européen.  Derrière  chaque 
colonne  se  trouvait,  organe  mobile,  un  hôpital  se- 
condaire chargé  de  transporter  blessés  et  malades, 
depuis  l'hôpital  volant  régimentaire  jusqu'à  un 
hôpital  de  base,  d'où,  après  examen,  malades  et 
blessés  doivent  être  dirigés  sur  la  base  sanitaire 
générale  et  commune  à  toute  l'expédition. 

Si,  à  l'origine,  il  existait  un  hôpital  base  par 
colonne,  c'est-à-dire  pour  chaque  régiment,  au  fur 
et  à  mesure  de  la  marche,  ces  installations  sani- 
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taires  se  sont  multipliées,  là  où  elles  furent  néces- 
saires, dans  les  postes  ou  dans  les  missions.  Les 
Anglais  mirent  généreusement  à  la  disposition  des 
Belges  le  personnel  médical  et  les  hôpitaux  modèles 
de  rUganda.  Ils  nous  offrirent  aussi  leurs  magni- 
fiques villas  de  Nairobi,  destinées  aux  conva- 
lescents. Enfm,  d'après  les  décisions  des  commis- 
sions médicales,  les  malades  regagneront  l'Europe, 
ou  seront  laissés  au  repos  dans  les  postes  et  dans 
les  missions. 

Entre  ces  grandes  lignes  de  l'organisation  sani- 
taire se  placent  leurs  indispensables  compléments. 
Le  bataillon,  divisé  en  compagnies,  y  compte 
i8  soldats  brancardiers  qui  ont  suivi  des  cours 
complets.  Et  son  poste  de  pansement  possède 
i5  hamacs  à  2  porteurs  qui  suffisent  aux  courts 
trajets.  Mais,  en  outre,  le  régiment  est  pourvu 
d'une  formation  spéciale  de  5o  hamacs  à  4  porteurs, 
capables  de  faire  de  longues  courses  et  de  rejoindre 
les  hôpitaux  de  base.  Enfin,  l'hôpital  régimentaire 
a  le  matériel  suivant  :  une  tente-opérations,  une 
tente-pharmacie,  cinq  tentes  pour  10  blancs  et  des 
tentes  pour  4o  indigènes. 

Au  cours  de  la  campagne,  ces  services  se  révé- 
lèrent parfaits.  Ils  dépendaient,  d'ailleurs,  de  pra- 
ticiens savants.  Le  médecin  inspecteur  van  Goidts- 
noven  dirige  les  ambulances  de  la  Brigade  Nord,  le 
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médecin  inspecteur  Trolli  celles  de  la  Brigade  Sud. 
Au  mois  de  février  1916,  le  D'^Rodhain,  professeur 
à  l'Université  de  Louvain,  prit  la  direction  de  tous 
ces  services,  tandis  que  le  D' s'Heeren  remplaçait  le 
D'  van  Goidtsnoven,  rappelé  à  Stanleyville  pour  y 
remplir  de  délicates  fonctions.  Grâce  à  ces  sages 
prévisions,  pas  une  seule  maladie  épidémique  ne 
vint  affaiblir  les  troupes  et  dans  leur  corps  sain  les 
soldats  gardèrent  un  cœur  généreux. 


*  * 


Au  mois  d'avril  19 16,  lorsque  se  déclenche 
Toffensive  belge,  Tensemble  des  forces  mises  à  la 
disposition  du  général  Tombeur  se  décompose 
donc  comme  suit  : 

Commandant  en  chef  :  général-major  Tombeur. 

CheJ  d'état-major  général  :  lieutenant-colonel 
Tilkens. 

1°  Les  troupes  mobiles  comprenant  deux  bri- 
gades de  deux  régiments  mixtes,  ceux-ci  formés 
chacun  de  trois  bataillons. 

Brigade  Nord  :  commandant,  colonel  Molitor; 
3*  régiment  :  commandant,  major  Bataille  ;  4^  régi- 
ment :  commandant,  major  Rouling. 
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Brigade  Sud  :  commandant,  lieutenant-colonel 
Olsen;  i^""  régiment  :  commandant,  major  Muller; 
2^  régiment  :  commandant,  lieutenant -colonel 
Thomas. 

2°  Le  détachement  de  la  base  installée  sur  la 
Lukiiga,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Moulaert,  se  divisait  ainsi  : 

a)  Les  ouvrages  de  défense  du  Tanganyika  ; 

b)  La  flottille  du  lac  ; 

c)  Les  hydravions  ; 

d)  Un  corps  de  débarquement,  confié  au  com- 
mandant Borgerhof. 

3°  Une  réserve  d'alimentation  qui  est  destinée  à 
combler  les  vides  faits,  au  cours  des  opérations, 
dans  les  rangs  des  unités  de  marche.  Elle  com- 
prenait ; 

a)  Des  troupes  d'occupation  dont  l'efl^ectif  em.- 
ployé  sera  de  neuf  compagnies  ; 

b)  Des  bataillons  prêts  à  intervenir  et  échelon- 
nés sur  les  lignes  de  communication  à  l'intérieur 
du  Congo  belge  ; 

c)  Des  contingents  entraînés  dans  les  divers 
camps  d'instruction  de  la  colonie. 

Seule,  une  partie  de  ces  forces  interviendra  effi- 
cacement dans  la  campagne  offensive,  à  savoir  les 
troupes  mobiles  et  le  détachement  de  la  Lukuga, 
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dont  la  réunion  s'éleva,  en  chiffres  ronds,  à  lo.ooo 
combattants  et  60.000  porteurs  ('). 


(i)  L'effort  réalisé  par  la  Belgique  dans  la  campagne  de  l'Est- 
Africain  se  constate  mieux  encore  par  comparaison.  Ainsi,  la  Lon- 
don  Gazette  du  3o  mai  1916  publia  le  rapport  officiel  du  major- 
général  Sir  Dobell,  commandant  en  chef  des  forces  alliées  qui 
réalisèrent  la  conquête  du  Cameroun.  Ces  effectifs  anglo-franco- 
belges  comptaient  4'3oo  hommes,  au  début  de  la  campagne,  et 
9.700  combattants,  à  partir  du  21  novembre  igiS.  La  campagne  du 
Cameroun,  comme  on  le  sait,  fut  terminée  victorieusement,  au  mois 
de  janvier  19 16. 


X 


LE  PLAN  DE  CAMPAGNE  OFFENSIVE 
ET  LE  TANGANTIKABAÏÏN  —  LE  GÉNÉRAL  TOMBEUR 

Les  moyens  d'action  transportés  à  pied  d'oeuvre, 
il  restait  à  en  fixer  l'emploi.  L'Afrique  Orientale 
allemande,  deux  fois  grande  comme  l'Empire  des 
Hohenzollern,  représente  un  périmètre  énorme, 
capable  d'absorber  des  armées  entières.  Aussi,  fal- 
lut-il, d'abord,  en  déterminer  la  partie  vitale,  puis 
la  proposer  au  commun  effort  des  Alliés.  Ce  fut  le 
chemin  de  fer  central  et  nous  allions  suivre  en 
partie,  mais  dans  un  sens  inverse,  les  routes 
qu'immortalisèrent  Burton  et  Speke,  Livingstone 
et  Stanley  et  d'autres  encore,  pionniers  de  la  plus 
belle  des  sciences,  celle  des  terres  lointaines  et 
mystérieuses.  Sur  ces  chemins,  où  périrent  tant  de 
porteurs,  les  misérables  pagazi ,  victimes  des 
Arabes,  pirates  de  mer,  les  nôtres  allaient  refouler 
dans  leur  dernier  repaire  ceux-là  mêmes  qui  du 
monde  veulent  se  faire  un  domaine  d'esclavage. 

La  dernière  colonie  allemande  tombera  devant 
une  attaque  concentrique.  Au  Nord,  quatre  co- 
lonnes britanniques,  sous  le  commandement  en  chef 
du  lieutenant-général   Smuts,  dont  les  brigadiers 
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sont,  dans  leur  ordre  de  bataille  de  l'Ouest  à  TEst, 
Sir  C.  Crewe  qui,  par  le  Victoria-Nyanza,  rejoindra 
les  colonnes  belges  aux  environs  de  Tabora;  van 
Deventer,  dont  la  division,  après  de  brillants  succès 
à  Moschi,  demeurera  quelques  semaines  dans  Kon- 
doa-Irangi,   puis  coupera  le   Tanganijikabahn  et 
approchera  de  Mahenge  ;  Hoskins,  Brits  et  Han- 
nington  qui  se  sépareront,  au  lendemain  de  la  prise 
de  Tanga,  l'un  gagnant  Dar-es-Salam  et  les  deux 
autres,   le  Rufigi.  A  l'Est,   une  escadre  anglaise 
bloque  la  côte.  Des  corps  de  débarquement  occu- 
peront les  ports  deKilwa-Kiwindje,  Lindi  et  Mikin- 
dani,  coupant  d'une  manière  radicale  les  commu- 
nications allemandes  avec   la  mer.  Au   Sud,   les 
Portugais,  dans  la  dernière  partie  de  la  campagne, 
engageront  deux  colonnes  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gil.  Il  leur  appartiendra  non  de  conquérir  la 
terre  allemande,  ce  qui  est  fait,  mais  d'arrêter  les 
contingents  ennemis  qui  accéléreront  leur  retraite 
vers  le  Sud.  Au  Sud-Ouest  encore,  les  Anglais  en- 
verront de  Rhodésie  deux  colonnes  qui,  du  Nyas- 
saland  avec  le  général  Norlhey  et  le  colonel  Haw- 
thorne,  viseront  Iringa.  Enfin,  à  l'Ouest,  les  Belges 
mèneront  une  rude  campagne  et  par  l'action  con- 
vergente de  tous  ces  assaillants  l'ennemi  sera  cerné, 
puis  battu. 

Au  point  de  vue  militaire,  l'originalité  de  ces 
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opérations  est  la  parfaite  cohésion  d'efforts  qui 
s  exercent  à  plusieurs  centaines  de  kilomètres  les 
uns  des  autres.  Cette  note  caractéristique,  exacte 
pour  l'ensemble,  le  demeure  dans  le  groupement 
plus  localisé,  quoique  encore  sur  un  espace  im- 
mense, de  chacune  des  colonnes  dont  on  connaît 
mamtenant,  la  constitution  et  la  nationalité,  le' 
commandement  général,  la  direction  et  le  but. 

Il  faut  dire,  enfin,  que,  si  l'on  voulait  en  quelque 
sorte  chronométrer  l'allure  à  laquelle  s'avanceront 
certames  troupes  belges,  il  en  ressortirait  l'allure 
endiablée  du  fantassin  congolais  dont  les  marches 
forcées  successives  et  répétées  révélèrent  un  pré- 
cieux élément  de  combat. 

L'objectif  principal   offert   à   la   stratégie   des 
troupes  anglo-belges   était   la   voie   ferrée   qui  se 
déroule    de    l'Océan    Indien    au    Tanganyika.    Le 
Tanganyikabahn  est  un  remarquable  exemple  de 
la  nouvelle  politique   coloniale   qu'adopta  l'Alle- 
magne, vers  1906.  Elle  constituait,  alors  et  pour 
la  première  fois,  un  ministère  des  Colonies.  Si  le 
début  de  sa  colonisation  fut  hésitant  et  incertain 
avec  l'arrivée  de   M.   Dernburg    au    pouvoir    les 
conditions    de    l'épanouissement   germanique    au 
dehors  devinrent  tout  autres.  Un  plan  net,  des 
vues  larges  et  un  programme  méthodique  ne  tar- 
dèrent pas  à  produire  leurs  effets,  et,  d'abord,  on 
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Les  chefs  de  la  Brigade  Sud  :  à  gauche,  le  lieutenant-colonel 
Olsen  et  son  chef  d'état-major,  le  commandant  A.-E.-M.  Li- 

bert. 
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construisit  le  Tanganyikabahn.  De  Dar-es-Salam  à 
Kigoma,  par  Morogoro,  Kilimatinde  et  Tabora,  le 
rail  se  déploya  à  travers  les  espaces  africains,  sur 
une  longueur  de  1.260  kilomètres.  Commencé  en 
1904,  il  était  terminé  à  la  veille  des  hostilités. 
L'exposition  de  Dar-es-Salam  devait  en  célébrer 
l'achèvement.  Et,  d'après  la  Kolonialzeitiing ,  l'idée 
de  vouloir  rivaliser  avec  le  Tanganyikabahn 
n'aurait  plus  eu  de  partisans  en  Belgique.  Il 
venait,  d'ailleurs,  aspirer  le  commerce  de  la  Pro- 
vince Orientale  du  Congo. 

En  quittant  le  rivage  océanique,  la  ligne  s'engage 
dans  une  dépression  profonde  qui  prolonge  la 
Rift  Valley  de  l'Est  anglais,  où  passe  aussi, 
comme  on  l'a  vu,  le  chemin  de  fer  de  l'Uganda.  Puis, 
elle  traverse  les  vastes  plateaux  de  l'Unyamouézi 
dont  Tabora  forme  le  centre.  Une  plaine  élevée 
(1.200  mètres)  et  qui  s'étend  à  perte  de  vue  en 
légères  ondulations.  Souvent  coupée  par  des  ro- 
chers qui  affleurent  à  la  surface,  sans  jamais  former 
une  montagne,  elle  est  la  terre  par  excellence  du 
partage  des  eaux,  alimentant,  à  la  fois,  la  Médi- 
terranée par  le  Nil  qui  sort  du  Victoria-Nyanza, 
l'Atlantique,  car  le  Tanganyika  est  le  majestueux 
tributaire  du  Congo,  et  l'Océan  Indien  qui  boit  les 
flots  limoneux  de  la  Rufîji.  Immense  et  monotone 
territoire,  il  porte  de  nombreux  villages  entourés 
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de  cultures.  C'est  le  «  pays  de  la  lune  ».  Livré  à 
lui-même,  il  n'est  que  le  domaine  des  savanes  épi- 
neuses et  des  vastes  marais,  comme  celui  de  Lis- 
saule  qui  s'égoutte  dans  la  baie  de  Muanza.  Sous 
la  profondeur  du  ciel,  la  monotonie  du  terrain 
s'accorde  avec  des  tonalités  éteintes,  où  les  bruns 
clairs  et  foncés  alternent  dans  une  grisaille  qui 
exprime  une  profonde  tristesse.  Après  Tabora,  la 
ligne  coupe  la  vallée  du  Malagarassi,  puis  enjambe 
la  Lukuga  et  se  termine  là  même  où  Stanley  ren- 
contra Livingstone. 

Cette  grande  voie,  tronçon  essentiel  du  futur 
trans-africain,  fut  exécutée  par  la  firme  Holzmann 
et  dans  des  conditions  de  rapidité  étonnantes. 
Souvent,  on  en  construisit  jusqu'à  i.ooo  mètres  par 
jour  et  le  prix  de  revient  varia  peu  autour  de 
100.000  francs  par  kilomètre,  avec  un  rail  de 
27^s8  par  mètre.  Un  syndicat  financier  y  enga- 
geait, d'abord,  21  millions  de  marks,  puis  encore 
60  millions. 

Déjà,  était  amorcée  la  construction  d'une  ligne 
annexe  qui  de  Tabora  devait  gagner,  un  jour,  le 
coude  méridional  de  la  Kagera,  couvrant  45o  kilo- 
mètres qu'il  faudra  franchir  pour  toucher,  à  son 
terme,  la  riche  et  enviable  province  du  Ruanda, 
dont  les  Allemands  voulaient  faire  un  autre 
Uganda.  Ils  avaient  aussi  projeté  l'établissement 
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d'une  voie  ferrée  vers  Bismarckburg,  au  Sud-Est  du 
Tanganyika.  Le  lac  Nyassa  lui-même  devait  être 
atteint  par  le  rail  et  les  études  préliminaires  de  ce 
grand  travail  étaient  terminées. 


* 
*   * 


Au  mois  de  mars  1916,  voici  quelle  était  la  situa- 
tion des  troupes  belges.  Un  corps  spécial  garde  les 
côtes  ouest  du  Tanganyika,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Moulaert.  C'est  le  détachement 
de  la  base  navale,  placé  sur  la  Lukuga  et  de  for- 
mation nouvelle,  dont  les  effectifs  rendent  dispo- 
nible la  Brigade  Sud  (*).  Celle-ci,  avec  le  colonel 
Olsen,  glisse  vers  le  Nord  et  se  concentre  en  deux 
points  :  le  2^  régiment,  sur  la  Ruzizi,  le  i"  régi- 
ment, à  la  pointe  sud  du  Kivu.  Enfin,  la  Brigade 
Nord  (^),  du  colonel  Molitor,  occupe  avec  le  4^  régi- 
ment les  positions  septentrionales  du  Kivu,  en  face 
de  la  Sebea.  Il  tient  le  mont  Goma,  situé  sur  terri- 
toire belge,  et  une  série  de  hauteurs,  en  pays  alle- 
mand. Quant  au  3^  régiment,  il  se  concentre  de 
Rutshuru  à  Kigezi,  sur  les  confins  de  l'Uganda. 

Dès  lors,  le  plan  du  général  Tombeur  se  précise 


(1)  Formée  de  deux  régiments  :  les  i«'  et  a®. 

(2)  Constituée  par  deux  régiments  :  les  3»  et  4*. 
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et  son  premier  mérite  en  sera  la  grande  simplicité. 
Il  comporte  trois  phases  et  leur  connaissance  préa- 
lable rendra  plus  clair  l'ensemble  des  opérations 
qui  vont  suivre. 

Les  positions  de  la  Sebea,  inabordables  de  front, 
doivent  tomber,  d'abord.  Trois  colonnes  vont  s'y 
employer,  dont  Tune  par  une  démonstration  fron- 
tale fixera  l'ennemi,  tandis  que  les  deux  autres 
exécuteront  une  manœuvre  qui  encerclera  les  Alle- 
mands. Immobile  jusqu'alors,  le  lieutenant-colonel 
Thomas,  à  la  tête  du  2^  régiment,  garde  la  Ruzizi, 
rivière  formant  trait  d'union  entre  les  lacs  Kivu  et  , 
Tanganyika.  Il  doit  y  empêcher  l'ennemi  d'opérer 
une  diversion,  ce  qui  lui  serait  permis  en  pénétrant 
dans  le  Congo.  La  tentation  devait  en  être  forte 
pour  les  Allemands  qui,  par  là,  rendraient  stérile  J 
notre  avance  sur  les  hauteurs  de  la  Sebea.  Celle-ci 
conquise,  les  trois  colonnes  victorieuses  couvriront 
une  ligne  qui  de  Nyansa  (')  vient  aboutir  à  Kigali  (*). 

La  deuxième  phase  de  la  campagne  commence 
alors.  Les  deux  brigades  opèrent  séparément. 
D'une  part,  celle  du  Nord  conquiert  le  territoire 
à  l'Est  de  la  Kagera,  depuis  le  passage  de  Ruanilo, 
jusqu'à  la  pointe  sud-ouest  du  lac  Victoria,  isolant  J 


(i)  Nyansa  est  la  résidence  de  Musinga,  roi  du  Ruanda. 
(2)  Kigali,  poste  européen,  chef-lieu  de  la  province. 
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les  troupes  allemandes,  prises  entre  l'Uganda  et 
leur  ligne  de  retraite  générale,  en  direction  de 
Tabora.  En  même  temps,  celle  du  Sud  s'empare 
de  la  ligne  Usumbura-Kitega  dont  elle  fera  la  base 
d'opérations  ultérieures. 

Enfin,  la  troisième  période  se  subdivise  en  deux 
parties.  Des  attaques  préliminaires  livrent  à  la 
Brigade  Nord  la  ligne  Maria-Hilf  à  Saint-Michael  (^), 
tandis  que  la  Brigade  Sud  occupe  le  port  d'Ujiji- 
Kigoma.  Et  c'est  alors  que  la  manœuvre  propre- 
ment dite  se  cristallise  dans  une  marche  concen- 
trique et  plus  resserrée  vers  Tabora,  où  s'unissent 
du  Nord  au  Sud,  en  passant  à  l'Ouest,  la  Brigade 
Nord,  appuyée  à  sa  gauche  par  la  colonne  anglaise 
de  Sir  G.  Grewe  et  la  Brigade  Sud,  flanquée  à  droite 
du  détachement  Moulaert. 

La  stratégie  du  commandant  en  chef  consiste 
dans  une  avance  progressive  Nord-Ouest  au  Sud- 
Est,  et  son  exécution,  malgré  le  caractère  monta- 
gneux du  pays,  malgré  la  difficulté  des  liaisons, 
malgré  surtout  l'immense  surface  couverte  par  des 
troupes  très  espacées,  honorera  le  général  qui 
conçut  le  plan  dont  l'armée  belge  fit  une  réalité 
victorieuse. 

L'armée  britannique  y  concourra,  plus  spéciale- 


(i)  Au  sud  du  lac  Victoria. 
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ment  par  une  de  ses  colonnes  que  commande  le 
brigadier  général  Hon.  Sir  Charles  Grewe,  K.  G. 
M.  G.  G.  B.  Elle  est  composée  du  98°  d'infanterie, 
du  4*  bataillon  de  King's  African  Rifles,  de  Ba- 
ganda  Rifles,  d'éclaireurs  Nandi  et  d'autres  faibles 
unités  irrégulières.  Le  général  Sir  G.  Grewe  devait 
prendre  contact  avec  le  général  Tombeur  et  pro- 
longer, vers  l'Est,  l'extrême  gauche  belge. 


* 
*    * 


Au  moment  de  TofFensive,  la  liaison  entre  les 
forces  anglaises  et  belges  est  assurée  par  un  offi- 
cier britannique,  le  major  Grogan,  placé  auprès  du 
général  Tombeur.  Grogan  est  célèbre  par  sa  tra- 
versée de  l'Afrique,  du  Gap  au  Gaire;  grand  voya- 
geur, possédant  une  fortune  considérable,  sympa- 
thique et  d'une  modestie  charmante,  il  a  comme 
adjoint  le  capitaine  Nugent.  D'autre  part,  aux  côtés 
du  lieutenant-général  Smuts  se  trouve  un  officier 
belge,  le  commandant  van  Overstraeten,  officier 
d'artillerie  qui  appartint  à  l'état-major  de  la  i"  di- 
vision de  cavalerie  belge.  Enfin,  une  ligne  télégra- 
phique spéciale  relie  le  commandement  belge  à  la 
ligne  de  l'Uganda  [Port-Florence  (*)  —  Mombassa] 


(i)  Ou  Kisumu. 
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et  de  là,  par  Nairobi,  communique  avec  les  Anglais. 
Elle  fut  souvent  détruite  par  les  animaux  sauvages. 
Ainsi  arrivait-il  au  docteur  Rodhain,  professeur  à 
rUniversité  de  Louvain  et  accompagnant  nos 
colonnes  en  mission  d'étude,  de  trouver,  un  jour, 
une  girafe  étranglée  et  restée  suspendue  aux  fds 
télégraphiques. 


* 

■■  * 


Le  commandant  en  chef  de  Tarmée  belge  d'Afri- 
que est  un  fantassin.  Officier  au  ii^  régiment  de 
ligne,  il  fut  admis  à  l'École  de  Guerre.  Les  brillants 
succès  de  ses  études  le  firent  remarquer  et  on 
l'affecta  au  cadre  spécial  d'état-major  dont  il  était 
commandant,  lorsque  S.  M.  Albert  P'  se  l'attacha 
comme  officier  d'ordonnance.  Bientôt,  attiré  par 
les  questions  coloniales,  il  partit  pour  l'Afrique. 
Après  y  avoir  commandé  dans  l'Uele  et  principa- 
lement sur  le  Kivu,  Tombeur  remplissait,  avec  le 
grade  d'Inspecteur  d'État,  les  fonctions  de  vice- 
gouverneur  général  du  Katanga,  en  août  191 4-  Son 
premier  soin  fut  de  mobiliser  les  troupes  du  Ka- 
tanga qui,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Olsen,  assurèrent,  dès  les  premiers  jours,  la  dé- 
fense des  frontières,  depuis  la  Rhodésie  jusqu'à  la 
Ruzizi.   La  tâche   était    lourde  pour  les   effectifs 


I04  LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

disponibles,  car  de  la  pointe  méridionale  du  Tan- 
ganyika  au  Kivu  il  y  a  plusieurs  centaines  de  kilo- 
mètres. 

Mais  la  Belgique  voulait  faire  mieux  que  se  dé- 
fendre. Aussi,  après  avoir  été  attaquée,  créa-t-elle 
une  véritable  armée,  et  le  colonel  Tombeur,  comme 
on  Ta  vu,  en  fut  le  grand  ouvrier. 

De  taille  moyenne,  mince,  ayant  beaucoup  d'al- 
lure, le  général  Tombeur  est,  avant  tout,  une  vo- 
lonté de  fer.  Son  regard  pénétrant,  d'une  intensité 
extraordinaire,  semble  fouiller  l'âme  de  celui  qu'il 
observe.  Par  sa  droiture  et  son  esprit  de  justice, 
par  sa  loyauté  il  conquit  la  confiance  de  ses  soldats. 
Commandeur  de  l'Etoile  Africaine,  de  Saint-Michel 
et  Saint-Georges,  il  est  un  colonial  dans  toute  la 
force  du  terme  et  sa  victorieuse  campagne  de  1916 
a  moins  révélé  en  lui  un  chef  de  premier  ordre  que 
confirmé  une  réputation  déjà  bien  établie. 


XI 

L'UGMDA 

Une  partie  de  la  Brigade  Nord,  le  3^  régiment, 
avec  le  major  Bataille,  occupe  Luteba,  en  territoire 
britannique,  à  l'extrême  pointe  méridionale  de 
l'Uganda,  pays  admirable  où  vit  une  population 
intelligente  et  surtout  laborieuse,  exception  rare 
sous  les  tropiques.  C'est  le  grenier  de  l'Afrique  Cen- 
trale. Pratiquant  un  protectorat  libéral,  les  Anglais 
y  ont  maintenu  les  chefs  indigènes  dans  leurs 
anciens  pouvoirs.  Entebbé,  capitale  de  ce  petit 
royaume,  est  une  ville  agréable  où  se  manifeste  par 
sa  remarquable  adaptation  au  pays  le  génie  colo- 
nisateur de  nos  alliés.  L'Uganda  se  pare  de  beau- 
tés alpestres,  et  les  monts  Ruwenzori  qu'explora 
Stanley  et  dont,  plus  tard,  le  duc  des  Abruzzes  fit 
l'ascension,  dominent  la  Semliki,  qui  réunit  le  lac 
Albert-Edouard  à  l'Alberî-Nyanza.  C'est  aux  eaux 
du  Ruwenzori  que  le  Nil  vient  boire.  Sous  l'ardeur 
africaine  les  flancs  de  cette  montagne,  qui  dépasse 
5,800  mètres,  brillent  de  mille  feux,  lorsque  le 
soleil  se  joue  dans  les  cascades  qui  l'inondent.  Pour 
gagner  Luteba,  le  3^  régiment  dut  longer  le  lac 
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Bunyoni,  merveille  incomparable.  Gomme  un  long 
ruban  vert,  parsemé  d'îles  flottantes,  il  frissonne 
sous  le  vent.  Circonstance  étrange,  on  n'y  trouva 
jamais  de  poissons  et  cependant  les  loutres  y  abon- 
dent. Entouré  de  hauteurs  sillonnées  de  sentiers, 
nos  soldats  durent  y  manœuvrer  maintes  fois,  ce 
qui  leur  causa  de  grandes  fatigues.  Les  étroits  che- 
mins serpentent  dans  une  lourde  terre  glaise  qui, 
aux  jours  de  pluie,  rend  la  marche  pénible.  Pour 
consoler  les  troupes  de  leur  lassitude,  d'admirables 
horizons.  A  Kabale,  petite  station  frontière  où 
vivent  quelques  Européens  et  premier  poste  anglais 
sur  la  route  qui  ^ient  du  Congo  belge,  car  Kigezi, 
au  pied  du  mont  Muhavura  n'est  qu'un  village  indi- 
gène, des  avenues  plantées  d'arbres  prennent  nais- 
sance à  la  chaussée  automobile  Kabale-Mbarara. 
A  droite  et  à  gauche,  des  terrains  pour  le  foot- 
ball, des  cours  de  tennis,  des  links  pour  le  golf, 
le  tout  dans  un  état  d'entretien  parfait.  Et,  cou- 
rant en  bordure  de  ces  installations,  une  jolie 
rivière  qui,  soir  et  matin,  répand  une  inappré- 
ciable fraîcheur. 

Le  ravitaillement  emprunte  souvent  la  route 
Kigezi,  Rutshuru,  Kibati,  qui  contourne  le  mont 
Hehu.  Durant  quatre  ou  cinq  heures,  les  porteurs 
cheminent  à  travers  une  plaine  de  lave  semée  de 
volcans  éteints  à  la  silhouette  sauvage.  Ils  dressent 
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leur  tête  blanche  et  chauve  par-dessus  les  forêts  de 
bambous  qui  montent  à  Tassant  de  leurs  flancs. 

Entre  Rutshuru  et  Kigezi,  des  blocs  de  lave 
énormes  escortent  le  passant.  Semés  au  hasard, 
enfouis  dans  la  verdure,  ils  semblent,  sous  la  pluie, 
le  dos  luisant  d'énormes  fauves  vautrés  et  repus. 

La  vallée  de  Graben  est  proche.  Les  Pères 
Blancs  y  possèdent  plusieurs  missions  prospères. 
Bouts  de  forêts  que  longent  des  ruisseaux. 
Paysage  dominé  par  le  bruit  d'une  lointaine  ca- 
nonnade, celui  des  cataractes  qui  s'écrasent  avec 
Téclat  du  tonnerre  et  dont  plusieurs  roulent  vers 
le  lac  Bunyoni  dans  un  décor  remarquablement 
pittoresque. 

Non  loin  de  là,  Burunga  réserve  aux  Européens 
d'inestimables  ressources  :  des  potagers  remplis  de 
légumes  — -  friandises  délicieuses  sous  les  tro- 
piques —  salades,  poireaux,  choux-fleurs...  et 
des  fraises  exquises  du  Kivu. 

A  ce  moment,  les  adversaires  sont  séparés,  du 
Nord  au  Sud,  par  les  sommets  du  Kama  que  flan- 
quent, à  gauche,  le  poste  de  Kissegnies,  à  droite 
un  massif  boisé;  puis,  des  crêtes  fortifiées  sur- 
plombant la  Sebea,  suivie  du  lac  Kivu  et  des  eaux 
sauvages  de  la  Ruzizi.  Tandis  que  le  4'  régiment 
commence  d'attaquer  les  avant-postes  couvrant  la 
Sebea,  le  3%  à  six  jours  de  marche,  près  de  Luteba, 
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se  concentre  en  vue  de  sa  poussée  contre  Kigali, 
résidence  impériale  du  Ruanda.  Il  s'avance  en  deux    '■ 
colonnes,  dont  l'une  à  l'Est  du  lac  Mohasi,  l'autre 
à  l'Ouest. 


i 


XII 

PREMIÈRES  BATAILLES  DANS  LE  'RVA.mk 

Les  troupes  s'engagent  ainsi  dans  la  province 
du  Ruanda  que  Tennemi  occupe  en  force.  Elle 
s'étend  du  Kivu  à  la  Kagera.  Le  hauptmann  Wint- 
gens,  avec  i  .000  fantassins  munis  d'artillerie  et 
de  mitrailleuses,  couronne  les  positions  de  la 
Sebea,  redoutablement  organisées  et,  en  bien  des 
manières,  réplique  des  obstacles  semés  par  la 
nature  et  les  Autrichiens  devant  l'armée  italienne. 

Les  versants  ouest  de  ces  montagnes  descendent 
au  lac  et  atteignent  le  poste  allemand  de  Kisse- 
gnies,  abandonné,  comme  on  l'a  vu,  depuis  octo- 
bre igiA-  La  crête  est  hérissée  de  défenses.  Les 
trois  masses  de  Kama,  Niondo  et  Mungwe  barrent 
l'horizon,  au  Sud  de  la  rivière.  Il  s'agit  d'une  véri- 
table guerre  de  montagne.  Pas  une  pente  que  ne 
batte  un  ouvrage  capable  de  résister  aux  obus. 
L'ensemble  est  sinistre.  Les  versants  grisâtres  con- 
trastent avec  l'éclat  du  ciel.  Cependant,  à  travers 
ce  terrible  obstacle,  entre  le  Kama  et  le  Niondo, 
une  trouée  sollicite  l'audace  de  nos  soldats.  Mais, 
au  Nord  de  la  Sebea,  à  l'avant-plan,  le  Ruakadigi 
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et  la  Bassa  apparaissent  comme  un  gigantesque 
verrou  tiré  au  travers  du  chemin.  Le  tac-tac  sinistre 
des  mitrailleuses  est  devenu  l'irritante  chanson  des 
montagnes.  Et  de  Kama,  et  de  Niondo  les  canons 
balaient  le  terrain  que,  dans  un  périmètre  moins 
étendu,  les  balles  fouillent  plus  en  détail.  Des  for- 
tins nombreux  peuvent  résister  aux  obus.  Tous 
comprennent  au  centre  un  réduit  fermé  qu'entou- 
rent des  réseaux  de  défenses  accessoires,  dont  un 
fossé  large  et  profond  de  plusieurs  mètres.  Les 
Allemands  commandent  aussi  par  d'autres  fortifi- 
cations toutes  les  routes  qui  conduisent  à  Kigali, 
chef-lieu  de  la  province. 

Avant  d'engager  son  armée  dans  l'offensive  gé- 
nérale, le  commandant  en  chef  lui  adressait  une 
proclamation  dont  l'effet  ne  fut  pas  moindre  que    j 
celui  d'autres    ordres    du   jour   célèbres   sur  nos     ^-^ 
lignes.  Aux  soldats  indigènes,  il  dit  : 

«  Ceci  est  une  grande  guerre. 

((  On  en  parlera  longtemps. 

«  Ceux  qui  sont  des  enfants,  maintenant,  racon- 
teront, plus  tard,  à  leurs  enfants  tout  ce  que  les  sol- 
dats de  Bula  Matari  ont  fait  pendant  la  guerre. 

«  C'est  une  grande  guerre  et  les  soldats  de 
Bula  Matari  ne  sont  pas  des  soldats  bule  (').  Ils 


(i)  Soldats  saos  valeur. 
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battront  les  Allemands  pour  que  ceux-ci  n'osent 
plus  jamais  recommencer  la  guerre  plus  tard.  »  — 

Et,  parlant  aux  Européens,  il  tint  ce  langage  : 

(f  Une  nouvelle  phase  de  la  campagne  s'ouvre  (^). 

a  Votre  tâche  sera  dure,  mais  glorieuse,  et 
vous  serez  à  la  hauteur  de  votre  tâche. 

((  Le  Roi,  l'armée,  le  pays,  la  colonie,  attendent 
la  nouvelle  de  vos  victoires. 

((  N'oubliez  pas  la  grandeur  du  rôle  qui  vous  est 
dévolu. 

((  N'oubliez  pas  que  l'ennemi  que  nous  combat- 
tons en  Afrique  est  le  même  que  celui  qui  opprime 
notre  patrie. 

((  Combattez  en  dignes  fils  de  Belgique,  qui 
poursuivent  une  œu^TC  de  justice  et  de  répara- 
tion. 

((  Marchez  hardiment,  gaiement  :  votre  cause 
est  la  plus  belle.  Vous  êtes  les  soldats  du  Droit  et 
de  la  Liberté...  » 


* 
*    * 


Dès  le   mardi   4  avril    19 16,  le  4*  régiment  (*) 


(i)  A  la  défensive,   qui  dura  d'août  1914  au  mois  de  mai   1916, 
va  succéder  l'offensive. 
(2)  Major  Rouling. 
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commence  l'attaque  pied  à  pied  et  enlève,  mètre 
par  mètre,  les  retranchements  de  la  Sebea.  Mais, 
ce  fut  quatorze  jours  après,  le  mardi  i8,  que 
TofTensive  générale  se  déclencha.  Elle  allait  mettre 
en  mouvement,  échelonnées  du  Nord  au  Sud,  toutes 
nos  forces  disponibles.  Une  fraction  du  i^*^  régiment 
occupe  Tîle  de  Gombo,  à  la  pointe  méridionale  du 
Kivu  et,  par  le  fait  même,  le  poste  ennemi  de 
Shongugu  se  trouve  pris  à  revers.  Ce  fut  une  action 
combinée  de  la  flottille  et  de  notre  infanterie.  Les 
forces  navales  du  Kivu  comprenaient,  alors,  avec 
la  canonnière  Paiil-Renkin,  le  canot  automobile 
Tshilohango,  une  baleinière,  un  ponton  et  plus  de 
cent  grandes  pirogues  indigènes.  Le  19,  le  major 
Muller  avec  le  i^'^  régiment  (')  aborde  les  Allemands 
et,  le  soir,  hisse  les  couleurs  belges  à  Shongugu. 

C'est  le  moment  où  la  Brigade  Nord  débute  dans 
une  action  de  grand  style.  Le  26,  le  3^  régiment  (^) 
part  de  Kamv^ezi,  dans  l'Uganda  et,  quatre  jours 
après,  arrive  sur  le  lac  Mohasi,  non  sans  peine 
d'ailleurs,  car  la  saison  des  pluies  était  venue  et  le 
pays  était  montagneux.  L'eau  que  le  ciel  y  déverse 
en  abondance  est,  aussitôt,  restituée  aux  rivières 
qui  se  gonflent  et  se  transforment  en  torrents  dan- 


(i)  Brigade  Sud. 
(2)  M^yor  Bataille. 
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gereux,  souvent  mortels  pour  les  malheureux  qu'ils 
entraînent.  Les  passerelles  sont  arrachées,  les  ponts 
en  partie  détruits  et,  si  la  mitraille  fit  peu  de  vic- 
times pendant  cette  marche,  la  nature  se  chargea 
d'y  suppléer.  Toutefois,  grâce  à  la  méthode  pru- 
dente des  officiers,  le  tribut  payé  aux  circonstances 
fut  réduit  au  minimum. 

Le  6  mai,  un  bataillon  du  3°  régiment,  avec  le 
commandant  Pirot,  entrait  à  Kigali,  après  avoir 
culbuté  l'ennemi  au  mont  Kasibu.  Le  8,  le  colonel 
Molitor,  à  la  tête  du  3*  régiment,  pénétrait  à  son 
tour  dans  la  place,  tandis  que  les  derniers  déta- 
chements allemands  étaient  rejetés  de  la  région  de 
Dzinga.  Quant  au  4^  régiment,  vainqueur  de  la 
veille  au  Mungwe,  sur  les  flancs  du  Ruakadiji  et 
devant  la  Bassa,  il  venait,  comme  on  l'a  lu,  de 
prendre  les  positions  de  la  Sebea  et  les  dépassait 
dans  une  poursuite  acharnée  du  major  Wintgens. 
Parvenu  à  Kigali,  il  y  retrouvait  le  3®  régiment  et, 
se  reposant  à  peine,  avançait  sur  la  rivière  Akan- 
juru,  tributaire  du  lac  Tshosha. 

Le  i^""  régiment  s'est  remis  en  marche  de  Shon- 
gugu  vers  Nyansa.  Il  doit  traverser  un  pays  de 
montagnes  boisées  et  la  marche  est  lente  et  pénible. 
Wintgens,  prévenu  de  la  manœuvre  d'enveloppe- 
ment qui  s'opère,  cède  ses  positions  et  précipite  sa 
retraite  devant  la  colonne  Rouling  qui,  le  20  mai, 
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opère  sa  liaison,  entre  Kigali  et  Nyansa,  avec  les 
deux  autres  régiments  qui  ont  participé  à  ce  premier 
mouvement  stratégique. 


* 


Les  Belges  occupent  ainsi  le  Ruanda,  pays  splen- 
dide  aux  molles  collines  boisées  rappelant  la  cam- 
pagne ardennaise,  plaine  qui  ondule  à  perte  de  vue 
sous  les  tonalités  fondues  d'un  vert  changeant,  plus 
pâle  sur  les  croupes,  plus  foncé  au  bord  des  rivières 
dont  la  chanson  monte  sous  le  chaud  soleil 
d'Afrique.  Voici  la  fin  du  jour.  A  peine  s'annonce- 
t-elle,  car  le  crépuscule  n'a  peut-être  pas  sous  les 
tropiques  ces  nuances  douces  et  dégradées  qui, 
dans  nos  climats,  font  la  calme  beauté  des  cou- 
chants. Sur  chaque  colline,  le  bétail  se  rassemble. 
On  en  voit  les  têtes  par  milliers.  C'est  le  royaume 
des  riches  Watuzi.  Par  un  mirage  étrange,  les  trou- 
peaux ne  semblent  compter  que  des  bêtes  bâties 
sur  le  modèle  des  vaches  légères  de  la  haute  Wal- 
lonie. Seules,  leurs  cornes  plus  longues  et  plus 
hautes  diffèrent  et.  Mies  sous  l'horizon,  on  dirait  un 
océan  de  pointes  dont  l'irrégulière  cadence  trace 
dans  le  ciel  des  hachures  courtes  et  mouvantes.  A 
Tentour,  les  fauves  s'apprêtent  pour  leurs  noces 
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nocturnes.  Peu  nuisibles  à  l'homme  parce  qu'ils 
trouvent  une  abondante  pâture,  leurs  rauques 
appels  font  courir  un  frisson  parmi  les  bêtes  qui  se 
réunissent  hâtivement. 

Qu'on  ne  se  figure  pas  cette  expédition  comme 
une  razzia  où  le  pillage  dut  pourvoir  à  tous  les 
besoins.  Les  maîtres  du  Ruanda  méritaient  mieux 
que  ces  procédés  sommaires^  sources  infaillibles  de 
cruels  lendemains.  Les  Watuzi  sont  de  race  noble. 
Belhqueux  et  forts,  et  par  conséquent  avides  de 
domination,  ils  ont  soumis  à  leur  pouvoir  les  Ba- 
hutu.  Et  ceux-ci,  quoique  beaucoup  plus  nom- 
breux, sont  véritablement  les  serfs  des  4oo.ooo 
Watuzi.  Cette  forme  de  domination  ne  serait  d'ail- 
leurs pas  cruelle,  car  les  Bahutu  ont  la  seule  charge 
de  garder  le  bétail  et  de  cultiver  les  champs, 
moyennant  quoi  ils  partagent  la  vie  de  leurs  maîtres. 

Ce  n'étaient  donc  point  là  gens  qu'il  fallût  brus- 
quer, d'autant  plus  que  le  roi  des  Watuzi, 
Musinga,  commande  à  deux  millions  de  lances  et, 
grâce  à  la  brousse  amie  de  l'embuscade,  ce  n'eût 
pas  été  un  réconfort  que  cette  nuée  de  guerriers 
capables  de  couper  notre  ravitaillement.  Nous  en 
avions  d'ailleurs  souffert  aux  premiers  jours  de  la 
guerre  ;  aussi,  avec  une  sage  humanité,  les  chefs 
de  colonnes  se  couvrent-ils  à  la  distance  d'une  ou 
deux  étapes  par  un  service  des  réquisitions.   Et 
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faisant  penser  à  nos  paysans  que  les  marchés 
attirent,  s'imposant  sept  et  huit  heures  de  marche, 
des  indigènes  arrivent  pour  offrir  leurs  marchan- 
dises. Le  prix  est  débattu  et  payé  rubis  sur  l'ongle. 
Les  indigènes  préfèrent-ils  des  étoffes,  de  la 
verroterie,  ou,  plutôt,  de  la  monnaie,  frappée  à 
Teffigie  d'Albert  P"",  on  les  satisfait  et  le  prix 
débattu,  puis  fixé,  est  aussitôt  soldé.  Toutefois,  les 
paiements  en  numéraire  sont  accompagnés  d'une 
pièce,  signée  du  commandant,  qui  en  autorise 
l'échange  au  poste  voisin.  Pendant  toute  la  cam- 
pagne, pas  une  femme  ne  fut  l'objet  d'outrages, 
pas  un  troupeau  ne  fut,  sans  juste  indemnité, 
diminué  d'une  seule  tête,  et  par  ces  lois  de  la 
guerre  honnête  les  Belges  de  leurs  ennemis  pro- 
bables se  firent  des  alliés,  car  les  Watuzi,  finale- 
ment, épousèrent  notre  cause  contre  leurs  maîtres 
de  la  veille. 

Un  religieux  français,  le  Père  Lecoindre,  fut 
utile  aux  chefs  européens.  Installé  dans  le  Ruanda 
depuis  dLx-sept  années,  il  y  jouit  d'un  prestige  très 
influent.  Son  action  paraîtrait  même  peu  vraisem- 
blable, si  les  preuves  n'en  étaient  données  par  le 
témoignage  même  de  nos  officiers.  Et,  pourtant, 
les  Watuzi  ne  sont  pas  chrétiens,  mais  leur  roi, 
qui  réside  à  Nyansa,  ne  prendrait  pas  une  décision 
sans  consulter  le  Père  Lecoindre,  ne  fût-ce  que  par 
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une  voie  indirecte.  Par  lui,  voici  ce  que  nous  avons 
su  de  la  vie  mystérieuse  des  puissants  Watuzi  ('). 
Une  cour  nombreuse  se  réunit  autour  du  Roi.  Il 
est  de  bon  ton  qu'un  chef  vienne  séjourner  dans  la 
capitale,  pendant  quelques  semaines  chaque  année. 
Il  n*y  arrive  d'ailleurs  pas  sans  apporter  son  tri- 
but dont  l'accumulation  garnit  d'abondantes  ré- 
serves les  greniers  du  souverain.  De  leur  vie  in- 
time on  sait  que,  chaque  soir,  à  la  tombée  du 
jour,  l'hydromel  ou  la  bière  indigène,  pombe, 
produit  ses  ravages.  Aux  festins  succèdent  les  rixes 
et  le  sang  coule.  Les  femmes  en  sont  probablement 
la  cause,  car  la  fierté  d'un  Watuzi  est  d'avoir 
beaucoup  de  vaches  et  tout  autant  d'épouses.  De 
ces  femmes,  jamais  encore  Européen  n'aurait  vu 
le  visage.  Le  harem  installé  sur  une  colline  est 
inabordable  pour  l'homme  blanc  et,  si  l'Européen 
demande  l'hospitalité,  une  case  à  part  lui  est  ré- 
servée. 

Le  concours  de  cette  peuplade  nous  fut  précieux 
et,  certes,  il  fait  honneur  à  ceux  qui,  malgré  les 
Allemands  et  leurs  excitations,  surent  conquérir 
sa  confiance,  puis  ses  sympathies.  Bousculer 
quelques  villages  indigènes  à  coups  de  canon  est 


(i)  Les  Watuzi  ou  Tussi  (singulier  Monluzi)  sont  d'origine  hami- 
tique,  comme  les  Peulhs  au  Soudan  et  une  race  essentiellement  mi- 
litaire. 
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une  méthode  allemande,  mais  se  gagner  Testime 
et  l'amitié  demeurait  le  procédé  des  Alliés,  sous  les 
tropiques  aussi  bien  qu'en  Europe. 

Les  Allemands  voulaient  du  Ruanda  faire  un 
autre  Uganda,  projet  que  les  Watuzi,  avec  leur  ré- 
gime féodal,  semblaient  devoir  seconder.  Jamais, 
cette  province  ne  subit  le  joug  arabe  et  sa  popu- 
lation ayant  échappé  à  la  traite  est  une  des  plus 
denses  de  l'Afrique,  car  elle  se  chiffre  à  3  millions. 


* 
*  * 


Aux  premiers  jours  de  l'offensive,  engagés  en 
bordure  du  Ruanda,  les  Belges  durent  envoyer 
un  message  sur  la  rive  ouest  du  lac  Kivu.  Par  voie 
de  terre,  il  fallait  au  moins  douze  heures,  tandis 
qu'en  traversant  le  Kivu,  quatre  heures  suffiraient 
pour  remettre  le  pli  à  son  adresse.  Malheureuse- 
ment, l'ennemi  profitait  encore  et  pour  quelques 
jours  de  sa  supériorité  navale  :  aussi  était-il  hasar- 
deux de  s'engager  en  pirogue  pour  la  traversée 
de  cette  large  nappe  d'eau.  Cependant,  on  de- 
mande des  volontaires.  Le  sergent-major  indigène 
Kodjase  présente  avec  huit  hommes,  réputés  excel- 
lents pagayeurs.  Il  s'embarque  et,  dans  l'espoir 
d'éviter  l'ennemi,  le  frêle  esquif  longe,  d'abord, 
les  rives,  tâchant  de  se  dissimuler.  Au  bout  d'une 
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heure,  les  audacieux  émissaires  perçoivent  le  bruit 
d'un  moteur  qui,  bientôt,  devient  plus  distinct  et 
se  rapproche.  C'était  une  vedette  allemande  dont 
le  guetteur  avait  aperçu  nos  soldats.  Parvenu 
à  portée  de  voix,  le  commandant  somme  les  nôtres 
de  se  rendre.  R.e fuser  semblait  fou,  car  une  mi- 
trailleuse visait  déjà  la  pirogue.  Kodjà  ne  s'émeut 
pas,  ordonne  à  six  de  ses  hommes  de  laisser  leurs 
pagaies  et,  tandis  que  les  deux  derniers  mènent 
l'esquif,  tous  les  autres  répondent  à  la  sommation 
par  un  feu  nourri.  L'un  après  l'autre,  deux  d'entre 
eux  tombent  mortellement  atteints,  puis  un  troi- 
sième, puis  un  quatrième  roulent  encore  au  fond  de 
l'embarcation.  Kodja  demeure  calme,  ne  pense  pas 
un  instant  à  se  rendre,  tire  avec  calme,  ajuste  bien 
ses  coups,  lorsque,  subitement,  la  vedette  ennemie 
vire  sur  place  et  s'éloigne,  toujours  encadrée  et 
souvent  atteinte  par  les  balles  du  sergent-major. 
Le  mécanicien  venait  d'être  gravement  touché.  Il 
n'y  avait  que  lui  pour  manœuvrer  le  moteur  ;  aussi 
les  Allemands  n'osèrent-ils  point  courir  le  risque 
d'être  immobilisés.  Quand  ils  furent  à  i  .5oo  mètres, 
Kodja  prit  une  pagaie  et  avec  les  survivants  de 
son  minuscule  équipage  s'occupa  d'accomplir  sa 
mission.  A  l'heure  prévue,  le  message  parvint  au 
commandement  belge,  installé  à  Bobandana. 


\ 


XIII 

LE  LAC  KIYU  ET  LA  EEPEISE  DE  L'ILE  KIWIDJI    f 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  heureuse  vint 
réjouir  nos  soldats.  Au  mois  d'avril  19 16,  la  maî- 
trise du  KivUj  depuis  191 4  aux  Allemands,  venait 
de  leur  être  ravie. 

Dès  le  16  mars,  les  Belges  avaient  lancé  dans  la 
baie  de  Sake  la  canonnière  Paul-Renkin,  qui, 
désormais,  rappellerait  le  nom  du  glorieux  sous- 
lieutenant  tombé  à  Tennemi  sur  TYser.  A  la  pointe 
nord-ouest  du  lac,  dans  un  décor  pittoresque,  où 
la  nature  a  réalisé  des  merveilles,  se  trouve  un 
chantier  de  construction  navale  qui  doit  être 
apprécié  selon  le  prix  dont  il  fut  payé.  Ses  dimen- 
sions ne  sont  pas  comparables  à  une  instadlation 
similaire  en  Europe.  La  valeur  de  cette  organisa- 
tion ressort  tout  entière  de  sa  position  géogra- 
phique. L'effort  total  fut  en  partie  accompli,  le  jour 
où  les  porteurs  de  caravane  déposèrent  dans  la  baie 
de  Sake  leurs  lourdes  charges.  Il  n'y  eut  plus, 
alors,  qu'à  tirer  une  conclusion  victorieuse  de  pré- 
misses déjà  posées. 

En  face  d'une  mission,  jadis  fondée  par  le  Père 
Gilles  de  Pélichy,  au  pied  des  montagnes  d'où  les 
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eaux  ruissellent  en  cascades  neigeuses,  à  l'ombre 
de  boqueteaux  accrochés  aux  versants  escarpés,  le 
marteau  en  frappant  Tenclume  éveille  mille  échos. 
C'est,  avec  son  atmosphère  joyeuse,  la  vie  saine  et 
pleine  du  labeur.  Mais  ici,  comme,  plus  tard,  au 
camp  d'aviation  de  Toa,  des  armes  sont  forgées 
sous  la  menace  constante  d'autres  armes,  dès 
longtemps  préparées.  Maître  du  Kivu,  à  tout 
instant  l'ennemi  peut  surgir,  puisque,  à  travers  le 
lac  d'où  nous  sommes  chassés,  il  a  le  bénéfice 
des  voies  les  plus  rapides  et  aussi  variables  que 
l'inclinaison  du  compas  sur  la  boussole. 

Sans  doute  aucun,  ne  s'agit-il  pas  ici  de  cons- 
truire une  unité  puissante.  Il  suffira  qu'elle  puisse 
dominer  la  canonnière  ennemie.  A  ce  prix,  le  lac 
et  l'île  Kiwidji  retiendront  en  notre  pouvoir.  Mais 
ce  but,  que  la  technique  d'un  constructeur  pour- 
rait considérer  comme  minime  et  facile,  prend 
d'autres  proportions  parce  qu'il  doit  être  réalisé  à 
des  milliers  de  kilomètres  des  centres  industriels. 

De  Boom,  aux  portes  d'Anvers,  venue  à  Paris, 
dès  septembre  1914?  une  embarcation  rapide  courait 
sur  la  Seine.  Construite,  d'abord,  pour  le  service 
des  Postes  en  quelque  coin  d'Afrique,  on  l'adapte 
à  des  exigences  moins  pacifiques.  Elle  fut  divisée 
en  autant  de  pièces  qu'il  fallut  pour  être  expédiée 
par  petites  caisses.  Parvenues,  à  travers  l'Océan 
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Indien,  jusqu'au  rivage  du  Victoria-Nyanza  et  de 
là,  par  l'Uganda,  jusqu'au  Kivu,  ne  furent-elles 
pas,  dans  leur  dernier  trajet,  l'image  symbolique 
de  ce  qu'est  une  campagne  moderne  au  cœur  de 
l'Afrique?  Chacune  de  ces  charges  réclama  une 
équipe  de  porteurs...  qu'on  dut,  d'abord,  former 
comme  un  peloton  instruit  à  la  manœuvre.  Et, 
quand  les  sentiers  devinrent  trop  étroits  pour 
livrer  passage  aux  équipes  traînant  leur  lourde 
charge,  il  fallut  des  pionniers  pour  en  faire  une 
route  assez  large.  Le  terrain  était  très  inégal  et, 
souvent,  une  pièce  lourde  demeura,  des  heures 
entières,  au  pied  d'un  raidillon,  au  bord  d'un 
ravin,  tandis  que  les  nègres  haletaient  et  laissaient 
pendre  leurs  bras  meurtris.  Qu'à  ce  moment  sur- 
vînt un  parti  allemand,  qu'une  pièce  importante 
fût  faussée  ou  détruite  pendant  le  combat,  et  tout 
le  travail  demeurerait  en  suspens  et  les  envois 
venus  d'Europe  seraient  longtemps  inutilisables. 
Malgré  tout,  au  terme  de  ces  longs  et  douloureux 
efforts  se  trouva  le  succès,  matérialisé  en  une 
forme  réduite,  mais  suffisante,  puisque  notre  but 
fut  atteint. 

Le  i6  mars,  le  colonel  Molitor,  qui  était  à  la 
veille  de  devenir  le  chef  de  la  Brigade  Nord  et  fut, 
jusqu'alors,  le  fidèle  second  du  général  Tombeur, 
présidait  au  modeste  lancement  de  la  canonnière 
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Paiil'Renkin  (')  et,  sans  tarder,  l'île  de  Kiwidji 
nous  revint.  Située  au  milieu  du  lac,  elle  couvre 
une  superficie  de  3oo  kilomètres  carrés  environ. 
Remarquablement  peuplée  pour  une  terre  tropi- 
cale, elle  ne  contient  pas  moins  de  20.000  âmes. 
Canonnière  et  chaloupes  (^)  avaient  eu  raison  d'une 
résistance  pourtant  décidée  et  qu'appuyaient  de 
solides  positions,  établies  sur  le  pourtour  de 
Tîle.  Elle  domine  une  immense  nappe  d'eau  sulfu- 
reuse, peu  hospitalière,  car  il  ne  s'y  rencontre  ni 
crocodile,  ni  hippopotame.  Par  contre,  remplie 
d'un  excellent  poisson  de  la  grosseur  d'une  brème  (5), 
nos  troupes  en  tirèrent  le  principal  de  leur  sub- 
sistance. Trop  pressées  pour  l'emploi  du  filet, 
quelques  cartouches  de  tonite  suffisaient  à  leur 
assurer  d'abondantes  provisions.  Et  ces  pêches 
miraculeuses  s'entourèrent  d'un  décor  digne  du  pays 
des  fées.  Les  rives  sont  creusées  de  fjords  tapissés 
de  verdure  que  séparent  de  hautes  murailles 
rocheuses.  Sous  leur  vêture  grise  elles  forment  un 
étrange  contraste  avec  le  ciel  bleu  et  profond  que 
répète,  en  bas,  la  glace  mouvante  du  lac.  Au  loin. 


(i)  File  35  nœuds,  armée  d'un^canon  «  pom-pom  »   de  87  et  de 
deux  mitrailleuses. 

(2)  Entre    autres,  le  canot   automobile    Tshilohango^  armé  d'une 
mitrailleuse. 

(3)  La  brème  mesure  5o  centimètres  de  long  (cj'prinidé  à  forme 
ovale,  latéralement  comprimé). 
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résonnent  les  échos  multipliés  à  l'envi  de  cascades 
dont  les  eaux  emportées  tombent  avec  fracas.  Elles 
bondissent  dans  une  lumière  limpide,  puis 
s'écrasent,  auréolées  d'arc-en-ciel. 


* 


La  reprise  de  Kiwidji  rappelait  un  épisode  qui 
ouvre  tout  entière  l'âme  du  soldat  indigène.  Il  sem- 
blerait naturel,  vu  les  dispositions  natives  du 
nègre,  que,  soustrait  à  l'action  de  ses  chefs  euro- 
péens, il  n'ait  plus  rien  de  ce  courage  antique 
dont,  par  ailleurs,  la  campagne  a  fourni  maints 
exemples.  Et  pourtant,  ses  actes  prouvèrent  combien 
demeurait  vivante  en  lui  l'influence  des  chefs  euro- 
péens. Lorsqu'en  i9i4j»  aux  premiers  jours  des 
hostilités,  les  Allemands  s'emparaient  par  surprise 
de  nie  Kiwidji,  ils  y  firent  prisonniers  soixante  de 
nos  fantassins.  Emmenés  à  Tabora,  ils  furent 
astreints  aux  plus  durs  travaux  et,  quand  on  les 
crut  suffisamment  meurtris  et  épuisés,  le  comman- 
dant leur  offrit  une  existence  meilleure  s'ils  accep- 
taient de  combattre  avec  ses  troupes.  Tentés  et 
n'en  pouvant  plus,  quelques-uns  acceptèrent.  Et  ce 
furent  ces  hommes-là  qu'un  jour  nos  alliés  anglais 
virent  s'avancer  au-devant  d'eux  et  se  rendre.  Et 
voici  ce  que  dirent  les  transfuges  :  «  Nous  sommes 
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des  soldats  de  Bula  Matari.  On  nous  a  faits  prison- 
niers, puis  nous  avons  dû  apprendre  Texercice  des 
n'Dachi  (^),  après  quoi  on  nous  a  placés  devant 
vous.  Nous  n'avons  pas  encore  tiré  et  nous  venons 
nous  rendre.  Une  seule  demande  :  qu'on  nous 
renvoie  chez  Bula  Matari,  car  nous  voulons  venger 
nos  frères  et  nous-mêmes.  » 
Leur  vœu  fut  réalisé. 


(i)  N'Dachi  :  signifie  Allemand. 


XIV 

LE  PASSAGE  DE  LA  KAGERA 
ET  LA  MARCHE  VERS  LE  BIIKOBA 

Tandis  que  le  colonel  Molitor  détache  quelques 
compagnies  au  wSud-Sud-Ouest,  en  direction  de 
Njansa,  pour  se  lier  avec  le  colonel  Olsen,  il  porte 
sa  brigade  vers  la  Kagera,  fossé  profond  qui  sépare 
le  Bukoba  du  Ruanda.  A  l'Est  de  celui-ci  et  jusqu'au 
lac  Victoria  s'étend  la  province  de  Bukoba.  Pour 
l'atteindre,  il  faut  d'abord  traverser  la  Kagera, 
fleuve  dangereux  et  qui  sait  se  défendre.  C'est 
une  des  sources  du  Nil,  coulant  vers  le  Victoria- 
Nyanza,  aux  confins  anglo-allemands.  Elle  décrit 
de  grandes  sinuosités  et  s'appelle,  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  Nyawarongo.  Nourrie  des 
eaux  qui  s'écoulent  du  Virunga,  jadis  découvert 
par  le  comte  de  Goetzen,  elle  appartient  à  la  plus 
lointaine  origine  du  grand  fleuve.  Ses  flots  s'écou- 
lent avec  fracas  entre  deux  chaînes  montagneuses 
qui  semblent  la  charger  et  vouloir  l'étreindre, 
puis,  subitement,  tombent  avec  des  à-pics  presque 
verticaux. 

Le  fleuve  ofi're  trois  passages,  tous  tenus  par  l'en- 
nemi :  àKageye,  Migera  et  Rusomo.  Les  compagnies 
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s'y  présentèrent  exténuées  par  de  longues  marches 
à  travers  un  pays  accidenté  et  dont  le  terrain  est 
particulièrement  lourd.  Par  monts  et  par  vaux,  elles 
étaient  parvenues  au  grand  fossé  naturel  qui  couvre 
les  défenses  allemandes. 

Le  3^  régiment  se  concentre  dans  la  région  de 
Nsasa,  siège  d'une  mission  prospère.  Il  y  organise 
le  passage  de  la  Kagera,  afin  de  pouvoir  faire  la 
conquête  du  Bukoba.  Mais  il  faut  ruser  avec  l'ad- 
versaire, qui  surveille  et  commande  les  points  où 
le  fleuve  peut  être  franchi.  Les  Allemands  avaient 
enlevé  ou  détruit  toutes  les  pirogues.  Les  Belges 
vont  les  immobiliser  sur  ces  mêmes  points,  grâce 
à  plusieurs  détachements  qui  multiplieront  les 
feintes.  Et,  tandis  que  les  démonstrations  se  suc- 
cèdent, en  dix  jours  le  chef  indigène  Rugamba- 
rara  fait  établir  trente  bonnes  Ipirogues  en  bois 
léger. 

L'ennemi  nous  attend  vers  Rusomo,  mais,  par 
une  marche  forcée,  une  de  nos  colonnes  dépasse 
Nyaw^arongo,  vers  le  Sud,  et  gagne  le  Ruwuwu, 
qu'elle  dépasse,  le  i8  juin. 

L'état-major  allemand  transpose  alors  ses  forces, 
abandonne  Rusomo  et  se  porte  vers  Biaramulo 
dans  l'espoir  d'entraver  notre  avance.  Trop  peu 
nombreux,  l'adversaire  doit  céder  du  terrain,  les  21 
et  28.  Le  24,  un  dernier  combat  nous  livre  Biara- 
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mulo.  Sur  ces  entrefaites,  une  colonne  légère,  garde 
du  flanc  gauche  belge,  passe  la  Kagera  à  Rusomo. 

J'extrais,  ici,  des  notes  de  M.  E.  Henrion, 
quelques  précisions  sur  la  manière  dont  le  colonel 
Molitor  fit  passer  son  3^  régiment  à  Rusomo.  Les 
eaux  du  Ruwuwu  et  de  la  Nyawarongo  s'unissent, 
forment  la  Kagera  et  fuient  entre  deux  murailles 
rocheuses.  Tombées  brusquement  dans  une  cuve, 
elles  tracent  un  angle  droit,  se  dirigent  vers  le 
Nord,  puis,  par  un  nouveau  repli  sur  elles-mêmes, 
retournent  à  l'Est,  bondissant  sur  les  rochers  qui 
affleurent  la  surface.  Les  troupes  se  trouvent  sur  la 
rive  gauche  et  descendent,  à  la  file  indienne,  vers 
le  fleuve  par  un  escalier  de  rondins,  logé  dans  une 
tranchée.  Ces  travaux  avaient  été  exécutés,  aupa- 
ravant, par  des  ingénieurs  allemands  venus  là  en 
mission  d'étude  et  qui  établissaient  les  plans  d'un 
nouveau  chemin  de  fer  amorcé  dans  Tabora,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Au  bas  de  cet  escalier,  un 
embarcadère  minuscule  et,  tout  de  suite,  le  fleuve 
très  profond.  L^espace  d'eau  libre  est  large  de  5o  à 
60  mètres,  prolongé,  sur  la  rive  opposée,  par  un 
marais  de  papyrus  à  travers  lequel  l'ennemi  avait 
jeté  une  estacade.  En  temps  ordinaire,  il  faut  une 
demi-heure  pour  franchir  les  60  mètres  qui  séparent 
ces  points  extrêmes. 

Nous  disposons  de  trois  pirogues,  très  petites. 


•5  ^ 
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menées  chacune  par  un  seul  pagayeur  et  portant 
trois  ou  quatre  hommes,  au  plus.  Pour  accélérer 
l'opération,  réunissant  deux  pirogues  plus  grandes, 
on  les  couvre  d'un  plancher  fait  de  troncs  d'arbres 
amincis  et  sur  ce  radeau,  consolidé  par  des  attaches 
en  fil  de  fer,  les  officiers  placent,  en  une  fois,  six 
hommes  et  quinze  à  vingt  charges.  Quatre  nègres 
munis  de  pagaies  dirigent  ce  primitif  ferry-boat, 
car  c'est  bien  là  ce  que  semble  être  cette  embarca- 
tion. Alors  les  pagayeurs  remontent  le  fleuve, 
d'abord  abrités  sous  la  rive  gauche  qu'ils  quittent, 
tout  d'un  coup,  pour  être  entraînés  par  un  courant 
d'une  violence  inouïe.  Grâce  à  la  vigueur  exception- 
nelle des  indigènes  et  à  leur  adresse,  les  passagers 
traversent  la  Kagera  en  diagonale  et  aboutissent 
au  marais  de  papyrus,  en  aval  de  l'estacade.  Remon- 
tant la  rive  droite,  ils  arrivent,  enfin,  à  l'endroit 
où  le  débarquement  est  possible.  Durant  cette 
traversée,  le  danger  est  de  tous  les  instants,  car 
chaque  pirogue  se  sent  comme  aspirée  par  les 
rapides  couverts  d'écume  et,  d'ailleurs,  il  y  eut  plu- 
sieurs accidents  mortels.  Parvenu  sur  l'autre  rive, 
le  3^  régiment  franchit  le  marais  de  papyrus  sur 
la  passerelle,  escalade  une  pente  douce,  puis,  par 
un  sentier  de  chèvre  descend  en  aval  de  la  chute. 
Et,  tandis  que  la  colonne  s'égrène  au  milieu  du 
bruit  assourdissant  des  eaux,  des  îlots  de  verdure, 
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arrachés  au  passage,  passent  emportés  et  dispa- 
raissent, aspirés  et  anéantis  dans  un  remous 
effrayant. 

Le  i"  régiment  du  major  Muller  est  en  marche 
vers  Kitega,  appuyé  par  le  4*"  régiment  qui,  sur  sa 
gauche,  force  les  passages  de  TAkanjuru.  A  ce 
moment,  le  major  Rouling,  appelé  par  le  comman- 
dant de  la  Brigade  Nord,  se  dirige  à  toute  allure 
vers  le  Ruwuv^u  qu'il  franchit,  le  19  juin,  à  Rua- 
nilo,  malgré  les  tentatives  de  Tennemi,  sous  la  pro- 
tection d'une  compagnie  qui  s'est  heureusement 
glissée  sur  la  rive  opposée.  m 

Le  4^  régiment  traverse  aussi  le  Ruwuwu,  à  Rua-  ' 
nilo.  Cette  opération,  qui  dura  du  16  au  19  juin 
à  cause  des  faibles  moyens  de  passage,  fut  péril- 
leuse. Attaqués  à  ce  moment,  les  nôtres  se  fussent 
trouvés  en  danger,  d'autant  plus  que  l'artillerie 
n'eût  pu  intervenir  que  le  22  seulement.  Dès  lors, 
la  Brigade  Nord,  formée  en  quatre  colonnes,  pour- 
suivit vers  l'Est. 


*  * 


Lorsque  nos  soldats   eurent  dépassé  les  mon- 
tagnes, ils  aperçurent  une  plaine  sans  borne  ('). 


(i)  On  lui  donne  parfois  le  nom  de  Karagwe,  elle  est  plus  souvent 
appelée  Bukoba. 


i: 

I 
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Pauvre  au  premier  aspect,  elle  s'entoure  d'un  si- 
lence impressionnant.  Pas  un  village,  l'immensité, 
l'absence  des  hommes.  C'est  un  des  pays  les  plus 
giboyeux  du  monde.  Au  milieu  de  bardes  d'anti- 
lopes dont  les  variétés  sont  innombrables,  depuis  la 
minuscule  gazelle  jusqu'à  la  grande  antilope-che- 
val, le  léopard  exerce  sa  loi  sous  la  suzeraineté  in- 
contestée du  grand  lion  africain.  Vers  le  Victoria, 
les  rhinocéros  se  rencontrent  en  grand  nombre  et 
les  rivières  sont  d'un  abord  dangereux,  car  le  cro- 
codile y  foisonne.  Nos  soldats  auraient  pu  prendre 
pour  eux  ce  qu'écrivait,  alors,  à  sa  sœur  un  soldat 
de  l'armée  britannique,  engagée  plus  à  l'Est  :  «  Ceci 
est  un  affreux  pays  pour  y  combattre...  ;  c'est  une 
masse  de  broussailles  et  de  buissons  épineux,  au 
milieu  desquels  vous  pouvez  marcher  droit  sur 
l'ennemi  sans  être  vu.  La  nuit  dernière,  on  m'a 
envoyé  patrouiller  sur  les  collines.  Le  Kilimanjaro, 
au  clair  de  lune,  était  splendide  avec  son  pic 
neigeux.  Mais,  vraiment,  le  travail  est  plutôt 
émouvant,  car  l'endroit  était  farci  de  «  rhinos  »  et 
de  lions  et  nous  devions  nous  tenir  en  plein  air  et 
sans  feu.  Nous  entendions  les  fauves  rugir  à  nos 
côtés  et  aussi  bien  d'autres  bruits  de  la  vie  animale. 
Tout  ceci  est  très  bien,  mais  très  effrayant...  » 

Pour  les  yeux,  c'est  une  féerie  où  tous  les  tons 
verts,  du  plus  pâle  au  plus  foncé,  se  jouent  dans 
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une  gamme  infinie.  La  Kagera  qui  sépare  le  Ruanda 
du  Bukoba  s'enfuit  rapide  et  houleuse.  Ses  eaux 
brunes  roulent  sur  une  largeur  de  80  mètres,  cou- 
pées d'une  haute  chute  en  cataractes,  ce  qui  contra- 
riait beaucoup  les  projets  allemands,  car  la  Compa- 
gnie des  Chemins  de  fer  coloniaux  tâchait  de  relier 
le  coude  extrême  méridional  de  la  Kagera  au 
Tanganyikabahn,  afin  d'atteindre  le  Ruanda  par 
bateau,  puis,  après,  Muanza  et  le  lac  Victoria.  Mais, 
comme  il  fut  dit  au  Reichstag,  bien  des  millions 
seront  nécessaires  pour  rendre  cette  rivière  navi- 
gable et  en  permettre  l'accès  aux  vapeurs  entre  les 
chutes  Rusomo  et  le  Nord  de  Kigali.  C'est,  cepen- 
dant, à  cette  seule  condition  que  le  Ruanda  central 
pourrait  devenir  accessible  au  commerce.  Tout  ce 
que  les  cataractes  entraînent  est  voué  à  l'oubli. 
Parfois,  s'approchant  trop  de  ces  rapides,  croco- 
diles et  hippopotames  eux-mêmes  ne  peuvent  lutter 
contre  la  violence  du  courant  et  ils  s'en  vont,  à 
l'inverse  du  grand  saumon  qui  remonte  frayer  dans 
les  ri\ières,  mais  pour  être  broyés,  déchiquetés  en 
mille  pièces,  sans  que,  jamais,  le  fleuve  restitue 
rien  de  leurs  dépouilles. 

Cette  province,  comme  celle  de  l'Urundi,  est 
généralement  montagneuse,  le  climat  en  est  plus 
sain,  mais  les  populations  peu  préparées  aux  tem- 
pératures extrêmes  de  la  plaine. 
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Les  dépôts  du  major  allemand  Godovius  se 
trouvent  aux  environs  de  Bukoba,  port  important 
du  Victoria-Nyanza.  Biaramulo,  poste  militaire  sur 
la  route  Bukoba — Tabora,  est  tenu  par  une  forte  gar- 
nison. Se  fiant  à  la  moyenne  Kagera  pour  protéger 
sa  gauche,  l'ennemi  se  croit  en  sûreté.  Malgré  nos 
progrès,  il  se  maintient  dans  le  Nord  du  Bukoba, 
face  aux  Anglais  qui,  avec  leur  général  Sir  Gh. 
Grewe,  devaient,  plus  tard,  prendre  Muanza,  autre 
port  du  Victoria,  mais  s'y  butaient  encore  à  de 
graves  difficultés. 

Puisque  la  ligne  de  retraite  ennemie  va  du 
Nord  au  Sud  et  que  des  troupes  luttent  toujours  sur 
les  rives  ouest  et  sud  du  Victoria-Nyanza,  puisque 
les  Belges,  par  leur  poussée  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Est,  rendent  chaque  jour  plus  étroite  la  passe 
demeurée  libre  entre  eux  et  le  Victoria,  leur  tac- 
tique sera  de  fermer  cette  issue.  Et  voilà  pourquoi 
ils  poussent  dans  une  direction  nettement  Ouest- 
Est.  Ce  fut  aussi,  avec  l'occasion  d'engagements 
sauvages,  la  cause  d'une  victoire  décisive,  en  ceci 
qu'elle  complétait,  en  la  confirmant,  notre  occupa- 
tion des  régions  septentrionales  de  l'Afrique  Orien- 
tale. 
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En  se  rendant  de  la  Kagera  vers  Biaramulo,  loca- 
lité riveraine  du  lac,  le  3*  régiment,  avec  le  major 
Bataille,  dut,  par  un  après-midi  torride,  traverser 
un  incendie  de  brousse.  Tout  à  coup,  l'on  entendit 
au  loin  comme  un  gigantesque  roulement  de  ton- 
nerre. Puis,  bientôt,  le  bruit  devint  plus  net  et  ce 
fut  plutôt  une  fusillade  infernale,  où  les  coups  de 
feu  se  superposaient,  sans  cesser  d'être  distincts. 
Les  flammes  dévorent  la  plaine,  et  le  vent  promène 
à  la  plus  folle  allure  des  lueurs  aux  zigzags  sinis- 
tres. Aussitôt,  porteurs  et  soldats  déposent  qui  sa 
charge,  qui  ses  armes  et,  d'un  seul  mouvement,  se 
portent  au-devant  des  flammes.  Sans  aucune  émo- 
tion et  semblant  exécuter  un  rite  familier,  ils  fau- 
chent tout  ce  qui  se  trouve  devant  eux.  Le  vide 
assure,  alors,  une  barrière  devant  le  feu  privé  d'ali- 
ment et,  sans  plus  s'inquiéter,  la  colonne  poursuit 
de  son  pas  rythmé. 

Les  Allemands  nous  opposèrent  des  feux  de 
brousse  et,  s'ils  purent  ainsi  ralentir  Tune  ou  l'autre 
colonne  belge,  encore  arrivait-il  que,  débarrassé 
de  ses  couverts,  le  pays  ne  servait  plus  l'embus- 
cade. Libérés  de  toute  crainte  d'être  surpris,  les 
soldats  allongent  le  pas  et  regagnent  le  temps 
perdu.  C'est  que,  trop  souvent,  la  brousse,  haute 
de  l'^Bo  à  2  mètres,  offre  ses  hautes  herbes  aux 
ennemis  qui  s'embusquent,  Askaris  voués  à  une 
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mort  certaine,  mais  dont  les  coups  n'en  seront  pas 
moins  sensibles. 

Deux  jours  après,  Biaramulo  est  à  nous  et  la 
province  d'Ussuwi  suit  le  sort  de  son  chef-lieu.  Le 
27,  Namirembe  et  Busira-Yombo,  que  séparent  une 
trentaine  de  kilomètres,  tombent  à  leur  tour.  Nous 
occupions  ainsi  des  points  importants  sur  le  Vic- 
toria, et  les  troupes  allemandes,  encore  au  Nord 
d'une  ligne  Sud-Est,  réunissant  la  pointe  septen- 
trionale du  Tanganyika  à  l'extrémité  sud  du  Vic- 
toria, se  trouvent  coupées  du  gros  de  leur  armée. 

Ainsi,  prend  fin  la  première  partie  de  l'offensive 
dont  le  tableau  portera,  avec  les  noms  de  Kigali, 
la  résidence  impériale  du  Ruanda  et  de  Biaramulo,^ 
cœur  de  l'occupation  allemande  du  Bukoba,  ceux  de 
Nyansa,  capitale  du  Ruanda;  Kitega,  chef-lieu  de 
rUrundi  et  Usumbura,  le  meilleur  port  allemand 
du  Tanganyika  après  Kigoma.  Ces  trois  dernières 
places  sont  conquises  par  la  Brigade  Sud  dont  la 
marche  doit  être  exposée,  après  que,  d'abord,  sera 
connu  le  sanglant  combat  de  Kato. 


* 
*  * 


Le  2  juillet,  vers  midi,  les  troupes  que  le  major 
Rouling  a  installées  sur  la  route  de  Biaramulo  à 
Busira-Yombo  se  couvraient  par  des  patrouilles, 
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quand,  on  entendit,  au  Nord,  plusieurs  coups  de 
fusil.  C'était  une  avant-garde  des  effectifs  cernés 
entre  le  Nord  et  nos  lignes  qui  tentait  de  passer. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  deux  jours  aupa- 
ravant à  Namirembe,  où  il  lui  fallut  rebrousser 
chemin.  Le  3  juillet,  à  la  même  heure,  on  annonce 
à  nouveau  l'approche  d'une  force  ennemie.  Le 
major  Rouling  allait  se  trouver  devant  un  adver- 
saire dix  fois  supérieur  en  nombre  à  ses  troupes, 
mais  il  espère  que  les  autres  compagnies,  postées 
dans  le  voisinage,  pourront  à  temps  marcher  au 
canon  et  il  engage  ia  bataille  de  Kato. 

Elle  dure  seulement  depuis  quelques  minutes, 
que,  déjà,  les  Belges  sont  débordés,  surtout  à  leur 
gauche.  Les  hommes  combattent,  séparés  par 
quelques  mètres  à  peine.  Le  major  Rouling  se 
porte  en  tête  et  se  trouve  face  à  face  avec  le  com- 
mandant Godovius.  Entre  eux,  c'est  un  duel  au 
milieu  de  la  bataille  générale.  L'officier  belge  est 
atteint,  coup  sur  coup,  de  cinq  balles  dont  l'une  lui 
immobilise  la  main  droite,  une  autre  la  main 
gauche,  une  dernière  lui  traverse  la  figure.  Malgré 
tout,  se  maintenant  aux  premières  lignes,  il  encou- 
rage ses  hommes  qu'un  tel  exemple  galvanise.  Le 
capitaine  Hubert  rivalise  d'audace  avec  son  chef, 
payant  de  sa  personne  sans  compter.  Le  succès 
est  à  ce  prix  et  tous  veulent  se  montrer  capables 
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de  l'emporter.  A  i5''25,  des  renforts  arrivent  avec 
le  lieutenant  Campé  et  le  sous-lieutenant  de  Beu- 
ghem  qui  se  précipitent  à  la  gauche  où  le  fléchisse- 
ment s'accentue.  Beugliem  est  tué  sur  une  de  ses 
mitrailleuses.  Remplacé  par  un  sous-officier,  Bau- 
werlinck,  celui-ci  tombe  à  son  tour.  L'encercle- 
ment des  Belges  s'accentue.  Sauf  sur  une  étroite 
ligne  de  retraite,  ils  sont  de  plus  en  plus  pressés. 
Et,  c'est  alors  qu'un  groupe  de  fantassins,  se  glis- 
sant sur  l'arrière  de  l'ennemi,  le  charge  à  l'impro- 
viste.  A  1 6*^20,  premier  signe  de  fatigue  chez  les 
Allemands.  Puis,  leur  recul  augmente,  ils  se  re- 
plient, se  débandent  et  fuient.  Avec  cette  victoire, 
aux  premiers  jours  de  juillet  191 6,  notre  occupa- 
tion du  Bukoba  devint  définitive. 


XV 

LES  PRO&RÈS  DE  LA  BRIGADE  SÏÏD 

Kigali  et  Nyansa  conquis,  la  Sebea  franchie, 
Tennemi  allait  être  pris  entre  le  colonel  Molitor 
et  son  collègue  Olsen.  Par  une  fuite  précipitée, 
abandonnant  tous  ses  bagages,  brûlant  au  moins 
mille  charges,  détruisant  plusieurs  de  ses  canons, 
Wintgens  gagne  le  Sud  et  il  éprouve,  alors,  le 
premier  effet  de  la  défaite.  Les  indigènes  veulent  se 
soustraire  à  son  pouvoir.  Des  porteurs  s'échappent, 
puis  sont  repris  et  exécutés  en  masse.  Finalement, 
la  colonne  ennemie  en  demeure  diminuée  et  sa 
discipline  compromise. 

Le  19  mai,  dans  la  soirée,  le  major  Muller,  à  la 
tête  du  I"  régiment  de  la  Brigade  Sud,  s'était 
emparé  de  Nyansa,  malgré  Ténergique  résistance 
de  Wintgens,  qui  s'y  était  reformé  sur  les  collines 
dominant  la  place.  Tourné  par  le  Nord,  pressé  au 
Sud-Ouest,  il  dut  céder.  A  ce  moment,  le  roi  indi- 
gène Musinga,  jusqu'alors  complice  ou  allié  con- 
traint de  la  cause  allemande,  fît  sa  soumission  au 
major  Muller.  La  capitale  du  Ruanda  était,  d'ail- 
leurs, en  notre  pouvoir  avec  tout  le  district  qui 
l'entoure.  Le  roi  des  Watuzi  craignait  des  repré- 
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sailles.  Elles  lui  furent  épargnées  et,  certainement, 
pour  nous  être  privés  d'une  vaine  vengeance,  le 
lendemain  s'en  trouva  mieux  assuré.  Sur  Tarrière 
de  nos  colonnes,  en  marche  toujours  plus  vers  le 
Sud,  nous  n'avions  semé  ni  la  haine,  ni  ses  consé- 
quences. 

La  province  de  l'Urundi,  au  Sud  du  Ruanda, 
est  défendue  par  le  major  von  Langen,  avec  600  fan- 
tassins, munis  d'artillerie  et  de  mitrailleuses.  Ils 
tiennent  surtout  la  région  de  Kitega,  chef-lieu  de 
la  province.  La  Ruzizi,  qui  réunit  les  lacs  Kivu  et 
Tanganyika,  est  parcourue  par  plusieurs  détache- 
ments de  mitrailleurs.  Usumbura,  Ujiji,  Kigoma 
contiennent  de  fortes  garnisons.  Et,  enfin,  plus  au 
Nord-Est,  à  la  pointe  méridionale  du  Victoria,  la 
place  de  Muanza,  réputée  imprenable,  reste  encore 
aux  Allemands.  D'autre  part,  le  2^  régiment  de  la 
Brigade  Sud,  avec  le  lieutenant-colonel  Thomas, 
suit  la  rive  orientale  du  Tanganyika  et,  le  6  juin, 
Usumbura  tombe.  Ainsi,  la  conquête  de  l'Urundi 
nous  était  acquise. 

La  seconde  partie  de  la  même  brigade  conduite 
par  le  commandant  Olivet  s'empare  de  Kitega, 
comme  Nyansa,  capitale  indigène.  Ce  succès  est 
obtenu  dans  des  conditions  que  l'on  retrouve  cent 
fois  au  cours  de  la  campagne  et  dont  Anglais  et 
Belges  firent  une  commune  expérience.  Inabor- 
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dables  de  front,  les  positions  allemandes  cèdent 
sous  la  pression  d'une  ou  de  deux  ailes  marchantes, 
ou  bien  encore,  parce  qu'une  démonstration  est 
faite  sur  leur  ligne  de  retraite. 

On  se  battit,  le  6  juin,  pour  enlever  les  hauteurs  ; 
de  Kokawani,  d'où  Wintgens  commande  la  région. 
Le  soir  vint  sans  apporter  de  décision  et,  cependawt, 
la  journée,  de  8^3o  du  matin  au  crépuscule,  avait  , 
été  remplie  par  le  combat,  mais  l'ennemi  cou- 1 
ronnait  toujours  lés  mêmes  crêtes.  Le  lendemain,  : 
ces  dernières  étaient  à  nous,  il  avait  suffi  de  les  ' 
occuper,  car  l'ennemi  —  n'y  était  plus. 

Le  12  juin,  les  nôtres  se  butent  à  de  nouvelles 
positions  d'arrêt.  Le  major  von  Langen  et  le  com- 
mandant Wintgens  essaient  en  vain  de  contenir 
l'avance  belge,  car,  le  17  juin,  le  i^""  régiment  était 
dans  Kitega.  Avec  cette  place,  l'Urundi  et  ses 
29.400  kilomètres  carrés  se  trouvaient  arrachés  aux 
Allemands. 


XVI 

LES  OPÉRATIONS  ANGUISES  SUE  LE  LAC  VICTORIA 

Avant  de  pousser  définitivement  vers  Tabora,  il 
restait  à  prendre  Muanza,  station  fondée,  en  1891, 
par  Langheld.  Ce  fut  là  que,  pour  la  première  fois 
dans  l'offensive,  Anglais  et  Belges  combattirent 
assez  près  les  uns  des  autres.  Le  lieutenant-général 
Smuts  qui,  d'une  manière  générale,  descendait  du 
Nord  au  Sud,  après  avoir  conquis  le  Kilimanjaro, 
plaçait  à  son  extrême  droite  une  colonne  sous  les 
ordres  du  brigadier  général  Sir  Charles  Crewe. 

Ces  troupes  étaient  chargées  d'une  tâche  lourde. 
Sans  qu'une  seule  bataille  rangée  y  ait  eu  lieu,  des 
engagements  de  patrouilles  se  produisaient,  journel- 
lement, sur  un  front  de  3oo  milles  (').  Une  série 
d'opérations  secondaires  s'y  effectuèrent  dans  le 
but  de  couvrir,  quoique  à  longue  distance,  l'ex- 
trême gauche  de  l'armée  belge.  D'ailleurs,  une 
base  se  trouvait  installée  sur  le  lac,  à  Bukakata, 
d'où  partaient  certains  approvisionnements  des- 
tinés au  général  Tombeur.  Les  Anglais,  aux  mois 
d^avril  et  de  mai,  avaient  graduellement  chassé  les 


(i)  Le  mille  vaut  1.609  mitres. 


l42  LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

Allemands  de  leurs  postes  avancés.  Grâce  à  celte 
retraite  de  l'ennemi,  les  troupes  britanniques  purent 
se  concentrer  et  menacer  l'île  d'Ukerewe.  L'occu- 
pation anglaise  du  Victoria-Nyanza  et  la  conquête 
belge  du  lac  Kivu  produisaient  ainsi  un  premier 
résultat  indirect.  Entre  eux,  trait  d'union  glorieux, 
s'étendait  un  vaste  territoire  dont  nous  étions  les 
maîtres,  comme  aussi,  entre  le  Victoria  et  l'Océan 
Indien,  l'armée  britannique  avait  fait  table  rase  de 
tous  les  postes  dont  la  colonie  alliée  avait  subi  les 
coups,  durant  de  longs  mois. 

Ukerewe  produit  beaucoup  de  riz,  denrée  qui  se 
trouvait  à  la  base  du  ravitaillement  des  Askaris 
allemands.  Proche  de  Muanza,  elle  était,  à  la  fois, 
précieuse  pour  l'ennemi  et  utile  aux  Anglais  dans 
une  attaque  contre  cette  ville.  Le  9  juin,  le  lieu- 
tenant-colonel D.  R.  Adye,  appuyé  par  une  flottille 
sous  les  ordres  du  commandant  Thornley  R.  N., 
surprend  ses  adversaires,  leur  enlevant  du  monde 
et  2  canons.  C'est  alors  que,  profitant  des  batailles 
livrées  par  les  Belges  autour  de  Namirembe,  à 
l'angle  sud-ouest  du  lac.  Sir  Charles  Grewe  se 
porte  contre  l'importante  ville  fortifiée  de  Muanza. 
S'en  emparer  serait  tenir  une  base  excellente  au 
Sud  du  Victoria,  en  vue  d'une  marche  anglo-belge 
combinée  vers  Tabora.  Les  9,  10  et  11  juillet, 
Grewe  embarque  i  .800  fantassins  à  Namirembe  et 
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à  111e  d'Ukerewe.  Dans  la  nuit  du  1 1,  une  colonne 
commandée  par  le  lieutenant-colonel  G.-R.  Burgess 
débarque  à  TEst  de  Muanza,  au  cap  de  Kongoro. 
Le  lendemain,  une  seconde  colonne  suit,  avec  le 
lieutenant-colonel  H.-B.  Towse,  mais  elle  descend 
plus  au  Nord,  à  la  pointe  de  Senga.  Ces  deux 
forces  exécutent,  aussitôt,  une  marche  convergente 
sur  Muanza.  Menacés  sur  leur  ligne  de  retraite  par 
la  colonne  Burgess,  le  i4  juillet,  les  Allemands 
sont  contraints  d'évacuer  la  ville  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  et  de  tout  temps  proclamée  impre- 
nable. La  fuite  de  l'ennemi  n'alla  point  sans  un 
certain  pittoresque.  Par  le  lac,  sur  les  vapeurs 
Muanza  et  Heinrich  Otto,  montés  dans  la  pinace 
Schwaben,  juchés  sur  les  barques,  pirogues  et 
canots  qu'ils  avaient  pu  détacher  à  temps  de  la 
rive,  5oo  Askaris  traversaient  le  golfe,  puis  par- 
taient à  fond  de  train  sur  la  route  de  Tabora.  Si  les 
Allemands  perdirent,  entre  autres,  un  canon  de 
marine  de  gros  calibre,  ils  purent,  tout  au  moins, 
abattre  leur  puissante  station  de  T.  S.  F. 

La  poursuite  vers  Tabora  allait  commencer  et  les 
nôtres,  en  avance  dans  cette  direction,  devaient 
remplir  l'Unyamouézi  de  leurs  hauts  faits. 


XVII 

DEUXIÈME  PARTIE  DE  L'OFFENSIVE 
Ll  BEI&ADE  NORD 

La  première  partie  de  Toffeiisive  belge  vient  de 
conquérir  un  territoire  dont  la  superficie  repré- 
sente trois  fois  celle  de  la  Belgique.  Le  commandant 
en  chef  adresse,  alors,  à  son  armée  la  proclamation 
suivante  : 

AUX    OFFICIERS,    SOUS-OFFICIERS,    GRADES 
NOIRS    ET    SOLDATS    DES    COLONNES    d'iNVASION 

((  La  première  phase  de  notre  offensive  est  ter- 
minée. 

«  Nos  troupes  sont  établies  entre  le  Nord  du  lac 
Tanganyika  et  le  Sud  du  lac  Victoria. 

«  Elles  ont  bouté  hors  d'un  vaste  territoire  l'en- 
nemi désemparé. 

«  Elles  ont  vaillamment  combattu  à  Nyansa, 
Kokawani,  Nyaw^iogi,  Kasibu,  Kassassi,  Kato. 

«  Elles  ont  rivalisé  d'entrain  et  c'est  surtout  avec 
leurs  jambes,  pour  ainsi  dire  au  pas  de  course, 
qu'elles  ont  accompli  leurs  conquêtes. 

((  J'adresse  à  tous  mes  chaleureuses  félicitations 
et  mes  sincères  remerciements. 
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«  Tous  ont  été  dignes  de  la  belle  cause  qu'ils 
servent  et  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

«  Mais,  la  tâche  n'est  pas  finie. 

((  Avec  nos  valeureux  Alliés,  nous  devons  main- 
tenant réduire  les  Allemands  à  merci. 

«  Il  faut  marcher  vers  de  nouveaux  succès  et  de 
nouvelles  conquêtes. 

((  J'attends  de  tous  qu'ils  y  aillent  du  même 
cœur  et  de  la  même  foi  qui  les  ont  animés  jus- 
qu'ici. 

((  Je  suis  certain  que  je  ne  serai  pas  déçu  dans 
mon  attente. 

«  Le  Général-major  commandant  en  chef, 
«  (s.)  Tombeur.  » 


En  marche  vers  Tabora,  les  troupes  pénètrent 
dans  rUnjamouézi,  vaste  plaine  couvrant  plusieurs 
centaines  de  kilomètres  carrés,  dont  le  niveau  est 
généralement  élevé  (^),  ce  qui  n'étonnera  pas, 
puisqu'elle  est  bornée  par  des  montagnes  comme 
le   Kilimanjoro,    la  pointe    Mawensi    et   la   cime 


(i)  Altitude  moyenne  1.200  mètres. 

CAMPAGNE    ANOLO-BKLGE  10 


l46  LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

Kibo,  de  beaucoup  plus  hauts  que  le  Mont-Blanc. 
Celui-ci  atteint  4-8oo  mètres;  ceux-là  culminent 
entre  5.5oo  et  6.4oo  mètres.  Loin  du  chemin  de 
fer  central,  au  Nord  et  vers  l'Ouest,  un  paysage 
terne  et  coupé  de  savanes,  sèches  comme  des 
plaques  d'amadou,  quelques  marais  et  des  sous- 
bois  épineux.  Semés  au  hasard,  villages  attristés 
par  la  guerre,  cultures  en  friche  et  chemins  qu'es- 
cortent des  cases  en  feu.  La  Brigade  Nord  com- 
mence par  y  côtoyer  le  grand  marais  de  Lissaule 
dont  les  eaux  s'écoulent,  paresseuses  et  méphi- 
tiques, dans  le  Victoria-Nyanza.  Sous  l'action  des 
midis  africains,  elles  exhalent  leurs  miasmes  et, 
seule,  la  mort  semble  s'y  complaire  dans  la  pour- 
riture d'une  végétation  dont  on  ne  sait  si  elle  dé- 
périt, ou  n'attend  pour  renaître  que  la  saison  des 
pluies. 

Les  colonnes  entrent  en  forêt  et,  pendant  des 
heures  entières,  c'est  la  marche  monotone  sous  la 
garde  des  estafettes  qui  reconnaissent  la  région.  Le 
bruit  d'une  fusillade  parvient-il,  à  peine  perceptible 
aux  derniers  pelotons,  qu'aussitôt  chacun  presse  le 
pas.  C'est  l'invariable  loi  des  expéditions  africaines 
ou  asiatiques,  la  surprise  et  l'imprévu  portés  à 
leur  maximum  avec  l'énervement  qui  s'ensuit.  Le 
climat  épuisant  et  les  ardeurs  folles  du  soleil 
éprouvent  le  système  nerveux  des  Européens.  Ainsi 
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en  fut-il  toujours  dans  les  guerres  coloniales  et, 
surtout,  depuis  trois  ans,  lorsque  la  bataille  mettant 
à  feu  les  quatre  coins  du  monde,  on  vit  les  Alliés  aux 
prises  avec  un  ennemi  multiple,  polymorphe  et,  par- 
fois, inattendu  dans  la  presqu'île  du  Sinaï,  sur  les 
confins  du  Soudan,  aux  frontières  de  Tunisie  et  de 
Tripolitaine,  le  long  du  Tigre,  partout  où  notre 
cause  poussait  ses  soldats  pour  combattre  et  dé- 
truire l'Allemagne  et  sa  politique  secrète  et  mal- 
faisante. 

Et,  durant  ces  longues  journées  et  ces  nuits  qui 
paraissaient  sans  fin,  les  combattants  européens 
éprouvaient  un  sentiment  d'ennui,  tant  le  pays 
était  immense  et  que,  si  loin  que  pussent  porter 
leurs  regards,  ils  ne  voyaient,  vers  Tabora,  que 
l'insensible  et  morne  chevauchée  d'une  terre  sans 
éclat.  L'aurore  les  surprenait  par  sa  brusquerie 
sans  transition.  Tout  est  excessif,  l'ardeur  du  jour 
et  la  subite  fraîcheur  des  nuits,  l'éclat  du  ciel,  la 
violence  des  orages  et  l'inlassable  constance  des 
journées  pluvieuses.  Cependant,  les  nuits  étaient 
souvent  belles.  Le  ciel  semé  d'étoiles,  le  calme  en 
haut,  le  calme  en  bas  que  ponctuent  les  cris  des 
fauves  en  quête ,  qui  de  chair  fraîche,  qui  d'un 
débris  infect.  Entre  deux  aboiements  d'hyènes, 
la  voix  sonore  et  malgré  tout  si  impressionnante  du 
lion  qui  rugit.  Puis,  surtout  lorsqu'on  tend  l'oreille, 
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au  milieu  du  silence  général,  ces  bruits  imprécis 
qui  n'ont  rien  de  nos  pays.  Le  sol  grouille  de  vie 
en  certains  endroits,  colonies  de  fourmis  que  rien 
n'arrête,  sauf  l'incendie,  reptiles  qui  froissent  au 
passage  une  feuille  desséchée.  La  vie  et  la  mort 
côte  à  côte.  Rien  de  ces  harmonieuses  saisons  qui 
épousent  les  sentiments  de  nos  âmes  en  reflétant 
la  vie  changeante  de  nos  âges.  Et,  quand  l'éclat 
d'un  clairon  traverse  ces  soUtudes,  il  semble  d'un 
vain  métal  en  face  de  la  nature  passive,  car  c'est 
elle  qui  est  l'incontestée  maîtresse  dont  les  caprices 
entourent  nos  colonnes  dans  un  contraste  étrange 
entre  sa  violente  simplicité  et  le  compliqué  de 
nos  violences  guerrières.  L'affût  d'un  canon,  la 
hausse  d'une  mitrailleuse,  les  tiroirs  d'un  caisson, 
que  vient  faire  tout  cela  sur  les  pistes  solitaires 
et  tristes  qui  cheminent  des  cases  boueuses  à  la 
forêt  pleine  de  mystère  ! 


En  quittant  les  parages  du  lac  Victoria,  la  Bri- 
gade Nord  s'était  regroupée  pour  entreprendre  une 
avance  décisive  vers  le  Sud.  Elle  réunit  donc,  sous 
les  ordres  du  colonel  Molitor,  le  3*  régiment 
(major  Bataille)  et  le  4%  celui-ci  commandé  par  le 
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lieutenant-colonel  Huyghe,  depuis  le  départ  du 
major  Rouling,  glorieux  blessé  du  combat  de 
Kato. 

La  colonne  s'écoule  vers  Maria-Hilf  (').  Son  point 
de  départ  est  dessiné  par  une  droite  réunissant 
Biaramulo  et  Namirembe,  à  TOuest  du  Victoria,  et 
il  s'agit,  maintenant,  d'exécuter  la  deuxième  phase 
du  plan  de  campagne,  dont  le  préliminaire  indis- 
pensable est  l'occupation  de  Mtiria-Hilf  et  de  Saint- 
Michael.  Il  avait  été  convenu  (*)  entre  le  général 
Tombeur  et  le  général  Sir  Gh.  Crew^e  que  leurs 
colonnes  s'avanceraient,  simultanément,  du  lac 
Victoria  sur  Saint-Michael  et  Maria-Hilf  par  les 
routes  qui  rallient  Tabora,  l'une  inclinée  à  l'Ouest, 
l'autre  vers  l'Est.  Des  difficultés  de  transport  et 
d'approvisionnement  retardèrent  leur  avance  (3). 
Crewe  ne  parvint  à  Iwimbo  que  le  7  août  ;  à  Schin- 
janga,  le  3o. 

Le  i4  juillet,  le  i5  encore,  il  y  eut  un  engage- 
ment à  Djobahika  avec  les  troupes  de  couverture, 
au  Nord  de  Maria-Hilf  et,  huit  jours  après,  cette 
dernière  position  était  enlevée  de  vive  force  par  le 
4*  régiment,  tandis  que  le  3^  aborde,  au  Sud-Est, 


(i)  Ushirombo. 

(2)  Rapport  Smuts  du  27  octobre  19 16. 

(3)  Entre  Muanza  et  Tabora,  l'armée  belge  se  servit  d'automobiles 
et  de  motocyclettes. 


l50  LA  CAMPAGNE  auGLO-BELGE 

-i 

les  redoutables  défenses  de  Saint-Michael,  où  se 
jettent  en  renfort  les  troupes  ennemies  que  les  An- 
glais, avec  Sir  Ch.  Grewe,  ont  chassées  de  Muanza(*). 
Le  décor  qui  entoure  la  bataille  est  sombre  :  bois 
entrecoupés  de  brousse  avec,  çà  et  là,  des  champs 
abandonnés  qu'étouffent  de  hautes  herbes  sau- 
vages. Entre  plusieurs  cabanes  indigènes,  les  bâti- 
ments d'une  mission.  Tout  autour,  des  collines 
rocheuses  faites  de  ces  crêtes  qui,  souvent,  soulèvent 
le  sol  de  rUnyamouézi.  Les  troupes  passèrent  six 
longues  journées  devant  Saint-Michael  (^).  Il  leur 
arrivait  de  manquer  de  munitions  et  de  n'avoir  pas 
même  le  nécessaire  pour  leur  subsistance.  Nos 
soldats  étaient  harassés  de  fatigue  et  la  guerre  de 
mouvement,  opérée  par  grandes  étapes  et  dans  un 
tel  pays,  entraînait  des  difficultés  croissantes  pour 
le  ravitaillement.  Ce  fut  le  principal  obstacle  que 
dut  vaincre  le  lieutenant-général  Smuts  dans  ses, 
opérations  victorieuses,  au  Sud  du  Kilimanjaro. 
Il  est  vrai  que  la  nature  de  ses  troupes  surchargea 
les  services  auxiliaires.  Les  soldats  engagés  parla 


(i)  Au  lendemain  de  leur  entrée  à  Muanza,  les  troupes  britanniques 
de  Sir  Ch.  Crewc,  les  unes  embarquées  sur  le  Winifred  et  transpor- 
tées à  toute  vapeur  22  milles  au  Sud,  les  autres  immédiatement  lan- 
cées sur  la  route  de  Tabora,  activaient  la  poursuite  des  vaincus  de 
Muanza.  Elles  s'arrêtèrent  à  Musingi,  en  face  de  la  pointe  méridio- 
nale du  S'ublmann  Sound. 

(2)  Wimo  . 
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Grande-Bretagne  étaient,  pour  la  plupart,  des  blancs 
et  des  Indiens.  Et,  ne  leur  eût-on  donné  que  deux 
porteurs  par  blanc,  lorsque  les  Belges,  dans  ce  cas, 
en  avaient  six,  les  colonnes  s'alourdissaient  quand 
même  de  charges  écrasantes  au  détriment  de  leur 
mobilité.  Et,  pourtant,  cette  campagne  est,  avant 
tout,  une  succession  ininterrompue  de  raids  et,  la 
grande  rapidité  des  effectifs  demeurant  essentielle, 
tout  ce  qui  la  contrariait  entravait  aussi  Texécution 
d'un  plan  par  ailleurs  bien  conçu. 

Les  Belges  n'y  échappèrent  pas  toujours  et  cela 
souligne  davantage  l'importance  des  services  auxi- 
liaires dans  pareille  entreprise.  C'est,  en  même 
temps,  écrite  par  la  réalité  elle-même  sur  les  che- 
mins que  suit  notre  armée,  la  justification  des  longs 
préparatifs  qu'avait  faits  le  général  Tombeur,  avant 
d'aborder  l'ennemi  sur  son  propre  territoire.  Le 
succès  dépendait,  avant  tout,  d'une  avance  rapide, 
la  surprise  devenant,  chaque  jour  plus,  sa  condi- 
tion indispensable.  Et  voilà  pourquoi,  bien  que 
privé  d'une  partie  de  ses  moyens,  sur  l'ordre  formel 
du  général  Tombeur,  le  colonel  Mohtor  avança. 

Le  28,  il  dépassait  Saint-Michael,  après  y  avoir 
livré  un  combat  sauvage.  Deux  jours  après,  il  put 
se  croire  arrêté  pour  longtemps,  un  peu  plus  au 
Sud.  A  Kologwe,  le  commandant  Linde  occupait 
de  solides  positions  d'arrêt,  y  disposant,   entre 
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autres,  d'un  io5,  extrait  du  Kœnigsberg  et  qui  fut 
amené  là  par  un  attelage  de  cinquante  bœufs.  Des 
Boers,  installés  sur  les  versants  du  Kilimanjaro  et 
ralliés  aux  Allemands,  guidaient  leurs  services  du 
train  et  intervinrent  dans  cette  circonstance.  En 
outre,  un  poste  avancé  d'observation,  qui  avait  de 
larges  vues  renseignait  le  commandement,  grâce 
à  une  ligne  téléphonique  établie  à  travers  les 
taillis. 

Le  2  septembre,  le  choc  se  produit.  Nos  fantas- 
sins sont  accueillis  par  des  obus  de  gros  calibre,  et 
leur  attitude  semble  un  moment  incertaine,  quand 
on  constate  l'uniforme  trajectoire  et  la  constante 
direction  du  tir  ennemi.  Une  fois  de  plus,  la  ma- 
nœuvre enveloppante  est  employée  et,  malgré 
i4o  projectiles  lancés  par  leur  io5,  les  Allemands, 
près  d'être  cernés,  se  replient  en  abandonnant  leur 
pièce  lourde.  On  put  voir,  alors,  que  c'était  un 
Krupp  de  1909,  tirant  des  projectiles  fabriqués  à 
Karlsruhe,  en  1916,  —  preuve  nouvelle  que  le  blo- 
cus des  côtes  avait  été  forcé. 

A  travers  des  escarmouches  qui  crépitent  à  droite 
et  à  gauche,  par  une  route  et  des  sentiers  que 
sèment  les  débris  les  plus  variés,  témoignant  du 
riche  matériel  dont  dispose  l'ennemi,  Molitor  par- 
vient en  face  des  hauteurs  d'Itaga.  A  ce  moment, 
voici  quel  était  son  ordre  de  bataille  :  en  ligne, 
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quatre  bataillons  d'infanterie  :  les  12=  (major  Gillj), 
1 1*  (commandant  Lôken),  9'  (commandant  Hérion) 
et  8*  (commandant  Pirot).  Derrière  eux,  en  sou- 
tien, deux  batteries  de  campagne  et  deux  com- 
pagnies du  10'  bataillon  (major  de  Brouwer)  et  du 
i3^  (commandant  Larsen). 

Le  colonel  est  impatient  de  commencer  le  combat. 
Tabora  semble  plus  proche  et  le  courage  des 
troupes  en  est  accru.  Surtout,  on  vient  d'ap- 
prendre que  la  Brigade  Sud  est  fortement  engagée. 
Il  faut  empêcher  les  Allemands  de  lui  opposer  toutes 
leurs  forces.  Par  le  rapprochement  des  colonnes 
la  campagne  prenait  figure  plus  nette.  Il  devenait 
possible  d'agir  par  réactions  moins  indirectes  sur 
d'autres  points  de  la  lutte  générale.  Nous  en 
revenions  à  la  stratégie  des  champs  de  bataille 
européens. 

Les  positions  adverses  sont  fortes  et  la  route 
flanquée  des  deux  côtés  par  des  rochers  où  l'en- 
nemi nous  attend.  Tabora,  logée  au  fond  d'une 
large  cuvette,  se  couvre  par  un  rempart  naturel 
qui  trace  autour  d'elle  comme  un  large  mur  d'en- 
ceinte. Les  Belges,  malgré  leur  sursaut  de  cou- 
rage, subissent  la  fatigue  de  longues  marches  ré- 
pétées. Le  pays  est  sans  eau  et  leur  soif  grande  ('). 


(i)  On  tenta  d'organiser  une  colonne  de  porteurs  d'eau,  mais  il  fut 
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Du  ciel  tombe  une  chaleur  implacable.  Près  du 
but,  il  faut  faire  appel  à  toute  l'énergie  que  dé- 
cuplent le  haut  moral  des  hommes  et  leur  haine  de 
l'ennemi. 

De  droite  à  gauche,  les  nôtres  trouvent  devant 
eux  la  colline  d'Itaga  qui  commande  la  route,  d'un 
côté,  etlesbâtiments  d'une  mission,  de  l'autre.  Puis, 
à  l'Est  de  la  chaussée  réunissant  Muanza  et  Tabora, 
les  hauteurs  de  Malagala  où,  bientôt,  deux  pièces 
de  io5  vont  être  repérées.  Enfin,  devant  Itaga,  une 
troisième  colline,  celle  de  Malende,  couverture 
offerte  à  certains  de  nos  mouvements  et  que  nous 
emploierons.  _ 

Le  12*  bataillon  et  des  éléments  du  i3*  abordent 
Itaga,  à  la  fois  de  front  et  de  flanc.  Le  1 1^,  avec  une 
batterie  que  dirige  le  capitaine  Jadot,  s'avance 
contre  Malagala.  Les  deux  manœuvres  sont  simul- 
tanées et  coïncident  avec  une  évolution  rapide  des 
autres  forces,  derrière  Malende,  où  les  8®  et  9*  ba- 
taillons, une  partie  du  10*  (capitaine  Denève)  et 
une  batterie,  conduite  par  le  capitaine  Glynans, 
s'avancent  parallèlement  aux  hauteurs  d'Itaga,  dis- 
simulés par  la  mission  qui  en  flanque  la  gauche 


impossible  d'obtenir  des  nègres  qu'ils  souffrent  d'une  soif  ardente,  quand, 
sur  leurs  épaules,  ils  portaient  de  quoi  se  satisfaire.  Alors,  parvenue 
au  but  de  sa  course,  la  corvée  arrivait,  sans  doute,  mais  aussi 
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(droite  par  rapport  aux  Belges).  La  journée  du 
i3  septembre  se  passe  à  placer  les  troupes  suivant 
ce  dispositif  de  combat.  Elle  leur  coûte  des 
souffrances  qu'ils  supportent  sans  une  plainte. 

Enfin,  vient  la  nuit  qui  épargne  aux  hommes  les 
excès  d'une  chaleur  torride  et,  dans  un  calme  re- 
latif, ils  gagnent  leurs  postes  d'attaque.  Le  ciel  est 
clair.  Très  haut,  apparaît  la  croix  du  Sud  qu'en- 
toure une  mystérieuse  clarté.  A  22  heures,  il  faut 
se  porter  en  avant  et  pour  se  trouver,  aussitôt, 
sous  le  tir  en  rafale  d'une  artillerie  puissante.  A 
droite,  le  commandant  Pirot,  couvert  par  la  bat- 
terie Glynans,  entraîne  son  bataillon  à  l'assaut  des 
rochers.  Les  hauteurs  d'itaga  sont  prises  :  trois 
canons  de  87  et  deux  mitrailleuses  restent  dans  nos 
mains.  Ici,  se  retrouve  l'image  réduite  de  ce  que 
fut  la  presqu'île  de  Gallipoli  devant  les  assauts 
menés  de  Seddul-Bahr  (')  vers  le  Nord  :  après 
cette  première  hauteur,  d'autres  se  présentent 
dans  une  rapide  chevauchée,  offrant  à  l'ennemi 
autant  d'échelons  de  repli. 

Afin  d'assurer  l'occupation  d'itaga,  les  Belges 
développent  leur  attaque,  à  l'extrême  droite.  Le 
commandant  Hérion  lance  son  9*  bataillon;  le 
capitaine  Denève  lui  fait  suite,  encore  plus  adroite 


(i)  La  Campagne  des  Dardanelles.  Paris,  Chapelet,  éditeur. 
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et  c'est  à  ce  moment-là  qu'interviennent  des  renforts 
allemands,  venus  de  Tabora,  qui  prennent  presque 
à  revers  l'extrême  aile  droite  belge.  Tout  à  coup, 
le  tir  ennemi  devient  plus  intense.  Les  balles  font 
voler  en  éclats  la  crête  des  rochers.  Surtout, 
plusieurs  nouvelles  mitrailleuses  commencent  à 
marteler  le  roulement  des  canons.  Le  capitaine 
Denève  reçoit  une  première  blessure,  suivie  d'une 
seconde.  Les  soldats  s'en  aperçoivent,  et,  là-bas, 
bien  plus  encore  que  sur  le  front  d'Europe,  la 
présence  du  chef  agit  sur  la  troupe.  Aussi,  un 
certain  flottement  se  manifeste- t-il  ;  déjà,  l'ennemi 
nous  entoure.  Malgré  ses  souffrances,  Denève 
parvient,  après  de  longs  instants,  à  dégager  sa  com- 
pagnie. Les  ennemis  se  jettent,  alors,  sur  le  com- 
mandant Hérion,  et  leur  gros  attaque  le  comman- 
dant Pirot,  toujours  maître  des  hauteurs  d'Itaga. 
De  part  et  d'autre^  l'artillerie  fait  rage.  Ne  pouvant 
plus  avancer,  il  va  falloir  reculer.  Mitraillés  de 
plein  fouet  par  les  io5  allemands,  les  8^  et  9* 
bataillons  se  replient,  —  mais  après  avoir  opposé 
le  maximum  de  résistance,  dira,  bientôt,  le  com- 
muniqué qui  les  met  à  l'ordre  du  jour. 

Le  capitaine  Glynans  s'accroche  au  sol  avec  deux 
canons  dont  le  tir  protège  le  repli  du  reste  de  sa 
batterie.  L'ennemi  gagne  du  terrain,  on  doit  recu- 
ler et,  incapables  de  les  emmener,  nous  mettons  hors 
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d'usage  nos  deux  canons  laissés  en  arrière-garde. 
Clynans  tombe,  alors,  frappé  d'une  balle  au  front. 
Enfin,  la  nuit  vint  et  elle  fut  secourable.  Ainsi, 
nous  nous  retrouvions,  le  i3  au  soir,  sur  les  mêmes 
lignes  d'où  nous  étions  partis,  la  veille. 

Le  sort  de  cette  bataille  avait  été  décidé  par  les 
moyens  de  transport  dont  disposèrent  les  Alle- 
mands. Un  tronçon  de  chemin  de  fer,  amorcé  à  la 
grande  voie  centrale  et  qui  devra,  un  jour,  attein- 
dre la  Kagera  au  Nord,  servit  à  amener  les  renforts. 
Sur  un  espace  restreint,  l'Allemagne  retrouvait, 
pour  quelques  heures,  la  supériorité  que  lui  don- 
nent, en  Europe,  ses  lignes  intérieures.  Mais,  si  les 
positions  d'Itaga  n'étaient  point  tombées,  encore, 
tout  au  moins,  le  corollaire  de  ce  combat  nous 
était-il  acquis  :  la  Brigade  Sud  en  avait  été  d'au- 
tant soulagée  et  ses  succès  rendus  moins  coûteux. 

Quatre  jours  après,  le  i8  septembre  au  matin, 
Molitor  reprenait  l'attaque  des  collines  d'Itaga. 
En  arrière,  des  coqs  chantent  dans  les  poulaillers 
de  la  colonne.  Leur  voix  claironnante  éveille  un 
nouvel  espoir  dans  le  cœur  des  hommes.  Il  leur 
tarde  d'être  au  but,  car  leur  route  fut  bien  longue. 
—  Déjà,  l'ennemi  évacuait  Tabora  et  l'heure  de  sa 
retraite  était  proche. 

Le  lendemain,  un  parlementaire  se  présentait  à 
nos  avant-postes.  Et,  .si  quelque  grand  oiseau  du 
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commandant  de  Bueger  (')  avait,  à  ce  moment, 
survolé  la  région,  il  eût  pu  voir  le  même  drapeau 
de  reddition  s'avancer  aussi  vers  le  chef  de  la 
Brigade  Sud.  Le  lieutenant-colonel  Huyghe,  rem- 
plaçant son  chef  immédiat  Molitor,  recevait  une 
copie  de  Tacte  de  capitulation,  celui-là  même  que, 
sur  le  chemin  de  TOuest,  M.  Schoen  présentait  au 
colonel  Olsen. 

Une  semaine  plus  tard,  l'avant-garde  de  Sir 
Charles  Grewe  occupait  le  chemin  de  fer  central  à 
Sgalulu,  à  l'Est  de  Tabora. 


(i)  Le  rôle  de  l'aviation  se  trouve  exposé,  plus  loin,  en  concordance 
avec  les  mouvements  de  la  Brigade  Sud  vers  Kigoma  et  avec  la 
prise  de  cette  place. 


XVIII 

LA  BEIGIDE  SÏÏD  M  MARCHE  SUE  KIGOMA 

Après  avoir  conquis  la  province  de  rUrundi,  la 
Brigade  Sud  va  progressivement  occuper  le  ter- 
ritoire en  bordure  du  Tanganyika.  De  ses  régi- 
ments, le  plus  extrême  droite  est,  alors,  le  2*,  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  Thomas.  Il  venait 
de  prendre  Kassaka,  où  se  concentrent  ses  services 
de  renseignements.  Les  ayant  réunis,  il  croit  pou- 
voir situer  ainsi  les  forces  ennemies  placées  devant 
lui  :  du  Malagarassi  à  Nyanza,  sur  le  Tanganyika, 
elles  forment  une  ligne  Est-Ouest  qui  se  couvre 
par  la  rivière  dont  les  eaux  vont  au  grand  lac  et 
constituent  un  obstacle  sérieux,  large  de  70  mètres 
et  n'offrant  que  peu  de  passages  guéables.  Encore, 
sont-ils  dangereux,  car  les  hommes  y  ont  de  Teau 
jusqu'aux  épaules  et  risquent  d'être  entraînés  par  le 
courant.  De  plus,  une  fois  arrivée  sur  le  Malaga- 
rassi, l'arrière  de  la  colonne  belge  se  présenterait 
dans  des  conditions  défavorables,  l'avance  du  ma- 
tériel et  des  munitions  devenant  pénible  et  lente. 
Le  pays,  très  accidenté  et  mal  percé  est,  de  plus, 
sans  ressources  locales  et  peu  connu.  Autant  de 
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circonstances  qui  rendent  aventureux  un  combat 
livré  à  rimproviste  et  dont  la  mauvaise  fortune 
tournerait  aisément  en  désastre.  La  marche  en  avant 
n'en  est  pas  moins  décidée.  Une  partie  des  troupes 
s'embarque  sur  des  pirogues  et,  longeant  la  rive, 
s'empare,  d'abord,  de  Rumonge,  puis,  poursuit 
vers  Migera,  lorsque,  dans  la  nuit  du  i5  au  i6,  le 
commandant  apprend  l'entrée  de  son  avant-garde 
dans  cette  place.  Une  fois  encore,  craignant  d'être 
cerné,  l'ennemi  avait  vidé  les  lieux.  Toutefois,  à 
l'examen  des  fortifications  d'arrêt  dont  il  eût  pu 
user,  on  en  fut  étonné.  Les  abords  du  Malagarassi 
ne  se  trouvaient-ils  pas  sous  le  tir  direct  d'un  fortin 
auquel  se  rattachaient  de  longs  retranchements, 
pour  une  grande  part  creusés  à  même  le  roc. 

Le  i6  juillet,  les  troupes  de  Thomas  rejoignent 
Tavant-garde  dans  Nyansa  et,  si  leur  but  était  atteint 
sans  coup  férir,  elles  n'en  avaient  pas  moins  dû 
exécuter  une  marche  forcée  pénible,  autant  à 
cause  de  l'ardeur  du  jour  que  des  conditions  du 
chemin,  un  mauvais  sentier  accroché  au  flanc  de  la 
montagne  et  suspendu  au-dessus  du  lac. 

Sans  prendre  aucun  repos,  de  fortes  escouades 
allongent  le  pas,  si  bien  que,  le  i8,  un  poste  fortifié 
à  Katanga  (*)  et,  le  lendemain,  une  redoute  à  Kuki- 


(i)  Ce  point  est  à  trois  lieues  au  Sud  de  Migera. 
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géra,  au  cœur  des  monts  Migera,  tombaient  l'un 
après  l'autre. 

Ainsi,  les  avancées  de  Kigoma  paraissaient 
s'ouvrir  à  nous.  On  savait,  cependant,  qu'au 
Nord-Est  de  cette  place,  à  Kasulu,  des  forces  se 
préparaient  à  la  résistance.  Pour  les  aborder,  le 
lieutenant-colonel  Thomas  pousse  son  aile  gauche 
dont  l'avance  avait  été  moins  rapide.  Il  s'agit 
d'enlever  d'assaut  le  fort  de  Kasulu,  occupant  une 
position  naturelle  puissante.  Dans  une  situation 
dominante,  couvert  à  droite,  en  arrière  et  à 
gauche  par  de  profondes  ravines,  il  peut  être  seule- 
ment, abordé  de  front.  Ses  défenseurs  ont  devant 
eux  un  champ  de  tir  découvert  et  de^  vues  de  tous 
les  côtés.  Le  24  juillet,  l'avant-garde  du  2*  régi- 
ment formée  du  4^  bataillon,  avec  le  commandant 
Daelman,  s'approche  de  Kasulu  et  sans  tarder 
prend  ses  dispositions  d'attaque.  On  assiste  à  la 
même  tactique  d'encerclement.  Le  lieutenant  Lar- 
dinois  tournera  le  fort  à  sa  gauche  pour  couper  la 
route  de  Migera.  Le  commandant  Daelman  exé- 
cutera une  manœuvre  identique  par  la  droite,  afin 
d'occuper  la  chaussée  menant  à  Kigoma.  Vers 
12^*30,  on  ouvre  le  feu.  Les  mitrailleuses  ponctuent 
l'action  et  le  sous-lieutenant  de  Prelle  de  La 
Nieppe,  avec  le  sergent  Lambert,  avance  sa  section, 
malgré  le  tir  de  toutes  les  pièces  allemandes.   Et 
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pour  apprécier  la  difficulté  de  cet  assaut,  il  con- 
viendrait peu  d'en  dénombrer  les  hommes  et  les 
canons,  mais,  au  contraire,  de  se  souvenir  que 
les  assaillants  se  trouvent  au  terme  d'une  marche 
forcée  de  six  heures,  à  travers  une  contrée  abrupte 
qui  triple  en  fait  chaque  lieue  parcourue.  Aussi, 
fut-ce  pour  eux  une  grande  joie,  quand,  à  i4^  i5, 
nos  soldats  virent  leur  drapeau  flotter  sur  la  for- 
teresse, et  Tordre  du  jour  de  la  brigade  témoigna 
du  mérite  des  vainqueurs  de  Kasulu.  Les  Belges  y 
reconnurent  les  traces  d'un  ancien  camp  de  pri- 
sonniers où  le  service  d'espionnage  avait  renseigné 
la  présence  de  plusieurs  Anglais  et  Belges.  De 
ceux-ci,  hélas  !  on  ne  put  délivrer  un  seul,  car  déjà 
tous  avaient  été  évacués. 

Le  lieutenant-colonel  Thomas  descend,  alors, 
au  Sud-Ouest  et  se  dirige  sur  la  Luitshe,  au  point 
où  le  chemin  de  Kigoma  la  franchit  sur  un  pont  de 
bois,  pour  gagner,  ensuite,  la  station  de  Kaseke, 
au  kilomètre  1.266  du  Tanganyikahahn.  Bientôt, 
il  pourra  s'avancer  jusqu'à  Ujiji-Kigoma,  point 
final  du  chemin  de  fer  central,  lorsque,  par  leurs 
audacieux  bombardements,  les  aviateurs  en  auront 
réduit  les  défenseurs  à  capituler. 

D'autre  part,  l'aile  gauche  du  2*  régiment 
s'incline  à  l'Est  et  vise  la  gare  de  Rutshugi.  Celle-ci 
se  trouvant  au  kilomètre    i.i43,   on  voit  que  lea 
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troupes  du  lieutenant-colonel  Thomas  se  déploient 
en  somme  sur  un  front  de  3o  lieues  ('),  orienté  Est- 
Ouest. 

Le  capitaine  Bayer,  le  27  juillet  au  matin,  dépasse 
la  torrentueuse  Luitshe,  assez  étonné  de  n'avoir 
pas  à  y  combattre,  car  avec  ses  berges  très  hautes 
entre  lesquelles  s'écoulent  des  eaux  emportées, 
larges  d'au  moins  45  mètres,  elle  constituait  une 
excellente  position  d'arrêt.  Quelques  heures  après, 
la  Lubundji  franchie,  les  officiers,  à  l'aide  de  lor- 
gnettes, purent  apercevoir  les  reflets  du  rail,  objet 
de  leurs  efforts  si  tenaces.  La  voie  ferrée  fut  atteinte 
à  i5''i5.  Immédiatement,  la  lutte  s'y  engagea  et, 
peu  après,  les  Belges,  maîtres  de  la  station  de 
Rutshugi,  purent  juger  de  l'heureux  résultat  d'une 
action  aussi  rapidement  conduite.  La  voie  n'avait 
pu  être  détruite,  bien  qu'il  y  eût  là  une  forte  charge 
de  dynamite,  et  le  pont  en  fer  qui  franchit  la  Luitshe 
était  également  intact,  avantages  d'autant  plus 
appréciables  qu'en  cet  endroit  la  ligne  traversait  un 
grand  marais  sur  un  remblai  surélevé  d'environ 
3  mètres. 

Le  lendemain,  le  capitaine  Bayer  se  remit  en 
route,  mais  en  suivant  le  rail  vers  l'Ouest,  traversa 


(i)   La   station   de   Kigoma,  terminus  de  la  ligne,   est  au  kilo- 
mètre i.a68. 
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la  Kaseke  dont  la  passerelle  était  encore  presque 
intacte,  malgré  l'explosion  d'une  forte  quantité  de 
dynamite.  Au  début  de  l'après-midi,  sa  compagnie 
entrait  à  Kigoma,  trois  heures  après  que  le  lieu- 
tenant-colonel Thomas  s'en  était  emparé  avec  la 
compagnie  Faniel.  La  prise  de  cette  place  impor- 
tante et  fortement  défendue,  appuyée  d'une  part  au 
lac,  d'une  autre  sur  le  chemin  de  fer,  faisait 
honneur  à  la  ténacité  du  2=  régiment.  Il  n'avait 
laissé  aucun  répit  à  l'adversaire,  qui  vit  tomber, 
l'une  après  l'autre,  toutes  ses  positions  d'arrêt, 
échelonnées  vers  le  Nord.  Encore  faut-il  reconnaître 
que  ce  résultat  était  dû^  en  grande  part,  à  l'esca- 
drille aérienne  dont  l'initiative  audacieuse  servit 
tant  la  cause  alliée  sous  les  tropiques. 


XIX 

L'AVIITION  ÏN  AFRIQUE 

Lorsque  nos  aviateurs  intervinrent  en  Afrique, 
ils  apportaient  un  concours  dont  Tefficacité,  en 
certains  monients  de  la  campagne,  fut  capitale.  Mais, 
ils  firent  plus  encore,  peut-être,  en  détruisant  le  pré- 
jugé que  l'aéroplane  était  inutilisable  au  cœur 
du  continent  noir,  puisqu'ils  servirent  ainsi,  avec  la 
cause  belge,  celle  de  la  civilisation. 

Le  21  novembre  191 5,  M.  J.  Renkin  communi- 
quait au  commandant  de  Bueger  l'intention  du 
général  Tombeur  de  tenter  la  lutte  aérienne  sur 
le  Tanganyika.  Ce  lac  était  aux  mains  de  l'ennemi 
et  des  conséquences  sérieuses  s'ensuivaient  au 
détriment  de  nos  projets  offensifs.  En  outre,  depuis 
longtemps,  cette  suprématie  navale  faisait  courir  à 
la  colonie  belge  des  risques  de  toute  nature. 
La  seule  obligation  d'immobiliser  pour  la  défense 
des  côtes  une  partie  des  troupes,  si  nécessaires 
ailleurs,  eût  été  déjà  suffisante  pour  que  nous 
essayions  de  prendre  la  maîtrise  de  ces  eaux  inté- 
rieures. Si,  par  son  audace  même,  la  tentative 
semblait  bien  risquée,  ce  n'en   fut  pas  moins  à 


l66  LA    CAMPAGNE    ANGLO-BELGE 

l'avion  qu'on  demanda  de  suppléer  à  notre  insuf- 
fisance navale. 

Le  commandant  de  Bueger  avait  assuré  au  mi- 
nistre des  Colonies  que  ce  projet  était  réalisable  et 
il  en  fut  aussitôt  chargé. 

Grâce  au  concours  de  l'Angleterre  qui,  nous 
cédant  une  grande  partie  du  matériel,  s'occupa 
aussi  de  l'emballer  et  de  l'embarquer  en  qua- 
rante jours,  le  i^"^  janvier  1916,  tout  fut  prêt.  Mais, 
avant  de  pénétrer  dans  les  eaux  du  Congo,  l'expé- 
dition devait  connaître  ses  premiers  déboires.  Au 
Sud  du  golfe  de  Gascogne,  à  90  kilomètres  des 
côtes,  le  steamer  qui  emmenait  aviateurs  et  maté- 
riel prit  feu.  70.000  litres  d'essence  brûlaient, 
mettant  le  navire  en  perdition  !  Le  dévouement 
illimité  de  ceux  qui  allaient  mener  à  bien  cette  en- 
treprise prouva,  déjà,  ce  dont  ils  seraient  capables. 
L'incendie  fut  maîtrisé  et,  le  2  février,  Boma  était 
en  vue.  Deux  jours  après,  les  aviateurs  débar- 
quaient à  Matadi. 

Sans  plus  tarder,  les  services  du  chemin  de  fer 
prirent  leurs  dispositions  pour  assurer  la  continua- 
tion du  voyage  vers  l'intérieur.  Le  7,  le  chef  de 
l'expédition  partait  pour  Kinshasa,  tandis  que  les 
lieutenants  Russchaert,  Orta  et  Castiau  demeu- 
raient à  Matadi,  afin  d'y  organiser  le  convoi,  trier  les 
caisses  et  les  faire  suivre  dans  un  ordre  méthodique. 
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De  nouveaux  obstacles,  étrangers  à  l'expédition 
elle-même,  retardèrent  l'envoi  du  matériel,  entraî- 
nant une  perte  de  dix-sept  jours.  Toutefois,  les  pre- 
miers éléments  du  matériel  arrivés  à  Kinshasa,  le 
commandant  de  Bueger,  avec  les  lieutenants  Golli- 
gnon  et  Behaeghe  et  deux  mécaniciens,  se  rendirent 
à  Stanleyville.  Les  lieutenants  Orta,  Russchaert 
et  Castiau,  qui  avaient  présidé  au  classement  des 
envois  faits  de  France  et  d'Angleterre,  restaient  à 
Kinshasa  pour  veiller  aux  expéditions  successives. 
Enfin,  le  7  mars,  le  premier  groupe  des  aviateurs 
arrivait  à  Stanlepille. 

Qu'y  fallait-il,  tout  d'abord,  sinon  les  moyens  de 
mettre  à  l'eau  les  hydravions  dont  on  allait  com- 
mencer le  montage.  Pour  construire  le  plan  incliné 
qui  suffirait  à  ces  exigences  indispensables,  on 
commanda  deux  cents  mètres  carrés  de  planches 
et  nombre  de  madriers.  Cela  fait,  le  commandant 
de  Bueger  partit  pour  Albertville,  le  9  mars.  Pen- 
dant tout  le  parcours,  les  dévouements  se  multi- 
pliaient, ce  qui  réconforta  les  aviateurs.  En  qua- 
rante-huit heures,  le  matériel,  qu'il  avait  fallu  at- 
tendre dix-huit  jours  à  Kinshasa,  fut  déchargé  et 
embarqué.  Les  services  de  la  Compagnie  des  Grands 
Lacs  s'imposèrent  tout  le  travail  nécessaire  et 
c'était,  d'ailleurs,  essentiel  pour  le  succès  de  la 
campagne.  Le  i"  avril,  le  commandant  de  Bueger, 


l68  LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

le  lieutenant  Behaeghe  et  le  mécanicien  Poncelet 
arrivaient  à  Albertville,  où  ils  cherchèrent,  immé- 
diatement, un  endroit  favorable  à  l'installation  d'un 
camp.  Et  c'est  alors  que  commença  le  travail  ori- 
ginal de  l'expédition. 

Placés  en  face  de  circonstances  locales  encore 
inexpérimentées  en  aviation,  ces  officiers  durent 
se  plier  à  cent  nécessités  nouvelles,  les  étudier,  les 
contrôler  et  les  adapter  aux  exigences  du  vol, 
quand  il  ne  fallut  pas,  d'abord,  en  subir  la  loi.  Sur- 
voler un  lac  comme  le  Tanganyika,  qu'était-ce, 
sinon  faire  de  l'aviation  maritime  ?  Le  régime 
des  eaux  et  leur  manière  de  se  comporter  sous 
l'action  du  vent  permettraient-ils  aux  appareils 
d'amerrir?  La  conclusion  de  ces  études  fut  bien 
inattendue.  La  force  des  vagues  et  leur  ampHtude, 
la  direction  et  la  vitesse  des  vents,  contraignirent 
l'escadrille  à  se  passer  du  Tanganyika  que,  cepen- 
dant, il  s'agissait  de  survoler  !  D'autre  part,  le  but 
des  vols  projetés  devait  être  Kigoma,  à  120  kilo- 
mètres d'Albertville.  Aussi,  pour  diminuer,  autant 
que  possible,  la  longueur  du  trajet,  260  kilomètres 
aller  et  retour,  chercha-t-on  à  s'installer  plus  au 
Nord.  C'est  alors  que  le  lieutenant-colonel Moulaert, 
commandant  les  troupes  du  Tanganyika  mit  à  la 
disposition  de  l'entreprise  le  commandant  du  génie 
Jadot  et,   le  6  avril,   l'on  se   rendit  à  Toa.  Près 


\ 
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de  là  se  trouve  un  petit  lac  intérieur,  qui  peut 
s'appeler  ainsi  par  rapport  à  la  véritable  mer  qu'est 
le  Tanganyika.  Le  lac  Tongwe  fut  étudié  en  détail 
et,  finalement,  il  apparut  aux  courageux  novateurs 
comme  un  emplacement  idéal.  Non  seulement  le 
calme  de  ses  eaux,  la  disposition  de  ses  berges  et 
la  nature  des  terres  riveraines,  mais  encore  leur 
position,  82  kilomètres  plus  au  Nord  qu'Albert- 
ville, convenaient  à  la  tentative  dont  on  vient  de 
voir  les  apprêts. 

Dès  le  9  avril,  une  troupe  d'indigènes  commence 
à  défricher  le  terrain.  Il  fallait  détruire  une  brousse 
épaisse.  Les  premiers  mètres  carrés  rendus  libres 
reçoivent,  dès  le.  lendemain,  les  premières  caisses 
de  matériel  amenées  à  Toa.  Tout  de  suite  après,  une 
chaloupe  à  moteur  qui,  d'abord,  était  sur  le  Tanga- 
nyika, est  démontée  et  remise  à  flot  sur  le  Tongwe. 

Très  vite  les  baraquements  s'élèvent.  Ils  com- 
prennent deux  parties  distinctes,  l'une  réservée 
aux  Européens,  l'autre  pour  les  indigènes  et,  à  côté, 
les  ateliers.  En  tout,  une  vingtaine  de  construc- 
tions qui  répondent  à  toutes  les  nécessités  indis- 
pensables (^).  Mais,  il  avait  fallu  se  procurer  les 


(i)  Six  maisons  dont  2  pour  Européens,  1  bureau,  i  atelier  pour 
mécaniciens,  i  atelier-menuisier,  4  hangars  destinés  aux  appareils, 
I  magasin  pour  matériel,  1  atelier  photographique,  1  hangar  réservé 
aux  appareils  électriques,  un  autre  pour  les  bombes,  un  encore  pour 
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matières  premières  et,  à  cette  occasion,  les  avia- 
teurs firent  preuve  d'esprit  d'à-propos.  Leur  premier 
appareil  monté  sortira  d'un  atelier  provisoire  fait  ., 
des  planches  et  des  madriers  qui,  ensuite,  serviront 
à  construire  le  plan  incliné  pour  la  mise  à  Teau. 
Le  camp  couvrait  environ  4oo  mètres  sur  i5o. 

Le  lac  Tongwe  est  rattaché  au  Tanganyika  par 
un  mince  bras  d'eau  qu'on  voulut  élargir,  mais 
finalement,  on  dut  j  renoncer.  A  peine  quelques 
mètres  cubes  de  sable  étaient-ils  dragués  que, 
déjà,  la  nature  détruisait  tout  le  travail. 

Restait  à  mettre  le  camp  en  état  de  défense, 
et  une  série  de  tranchées  coururent  à  travers  la 
brousse.  On  organisa  plus  spécialement  la  Pointe 
Popelin,  où  une  batterie  fut  établie,  face  au 
Tanganyika. 

Le  nid  préparé,  on  y  installa  les  oiseaux,  appa- 
reils aux  grandes  ailes  éployées,  que  les  pilotes 
étaient  impatients  de  faire  évoluer,  pour  la  première 
fois,  au  cœur  de  l'Afrique  Centrale  ! 

Le  matériel,  qui  représente  5oo  tonnes,  com- 
prend :  quatre  hydroplanes  Short,  munis  chacun 
d'un  moteur  i5o  HP  Sunbeam,  avec  tous  les 
accessoires  nécessaires.  Chaque  appareil  démonté 


l'essence,  i  hangar  pour  les  objets  divers,  puis,  un  hangar  provi- 
soire, construit  au  début  ;  enfin,  une  série  d'habitations  pour 
quatre  hooames. 
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comporte  huit  caisses.  En  plus  des  pièces  de 
rechange,  il  y  a  deux  moteurs  de  réserve,  53.ooo 
litres  de  combustible,  dont  i.ooo  de  pétrole  et 
2.000  d'huile,  le  reste  étant  de  Tessence.  Les 
munitions  se  composent  de  mille  bombes,  dont 
deux  cent  cinquante  de  65  livres  et  sept  cent  cin- 
quante de  i6  livres,  avec  quatre  mitrailleuses  et 
So.ooo  cartouches.  Enfin,  le  camp  possède  les 
éléments  d'un  poste  de  T.  S.  F.,  un  matériel 
électrique  et  toutes  les  machines  indispensables 
aux  travaux  menuisiers  et  mécaniques. 

Pour  amener  ces  charges  à  pied  d'œu\Te,  on  dis- 
posait de  la  canonnière  le  Vengeur  (^),  du  monitor 
anglais  Fijî,  dont  le  rôle  sera  purement  défensif, 
sa  capacité  de  transport  étant  nulle,  de  deux  canots 
à  moteur,  Mimi  et  Toutou,  qui  chacun  remorque- 
ront une  baleinière.  Lorsque  le  temps  sera  au  calme 
plat,  le  Fen^rewr  entraînera  deux  barcasses,  réunies 
par  un  plancher  et  formant  radeau,  seul  moyen 
praticable  pour  emmener  les  caisses  les  plus  volu- 
mineuses. 

Encore  ne  s'agissait-il  pas  de  s'aventurer  à  tous 
hasards  sur  le  Tanganyika,  entre  Albertville  et  Toa. 
Les  moyens  de  transport  sont  précaires  et  le  lac 


(i)  Le  Vengeur  est  l'ancien  Alexandre-Delcomiine  qui  jauge  i25 
tonnes  et  porte  deux  pièces  de  marine  de  76  et  deux  mitrailleuses. 
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souvent  soulevé  par  la  tempête.  De  plus,  les  Alle- 
mands en  sont  les  maîtres.  Autant  de  dangers  qui 
menacent  tous  ces  efforts  à  la  veille  de  réussir. 
Aussi,  fallut-il  travailler  pendant  les  nuits  afm  d'évi- 
ter l'ennemi  et,  dans  l'obscurité,  débarquer,  à  Toa, 
des  caisses  énormes  et  lourdes  sans  le  moindre 
moyen  mécanique.  D'Albertville  au  camp,  sur  le 
Tongwe,  il  fallait,  chaque  foi::',  trois  transborde- 
ments. Mais,  rien  ne  put  arrêter  nos  tenaces 
pionniers  et,  le  i^'  juin  1916,  tous  les  transports 
étaient  terminés  et  les  constructions  du  camp  ache- 
vées. Déjà,  deux  appareils  sont  montés  et  un  troi- 
sième se  trouve  en  bonne  voie.  Ce  résultat  était  dû 
à  l'initiative  et  au  travail  de  tous  qui  montrèrent 
une  abnégation  complète.  D'ailleurs,  les  aviateurs 
ne  sentaient-ils  point  en  eux  le  désir  de  confondre  ^ 
les  prophètes  dont  la  suffisance  les  avait  souvent  ^ 
exaspérés;  n'éprouvaient-ils  pas,  surtout,  l'impa- 
tience d'aider  les  soldats  qui  combattaient  l'Alle- 
magne exécrée  ! 

Aux  mois  d'avril  et  de  mai,  tandis  qu'on  mettait 
au  point  le  travail  de  premier  établissement,  un  \ 
appareil  avait  donc  été  monté,  mais  les  débuts  ne  ' 
furent  pas  réconfortants.  Un  emballage  défectueux 
fut  la  cause  de  cent  avaries  :  câbles  des  tendeurs 
rouilles,  toile  des  ailes  pourrie,  longerons  décollés, 
moteur  en  mauvais  état  et  son  rendement  incertain. 
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Malgré  tout,  le  i3  mai,  le  montage  est  terminé, 
grâce  au  sous-lieutenant  Behaeghe,  et,  le  soir  de 
ce  même  jour,  la  première  hélice  tournait!  Quels 
espoirs  n'entraîna-t-elle  pas  dans  les  remous  qui 
l'entourèrent!  Le  lendemain,  l'appareil,  mis  à  l'eau, 
décolle  au  premier  essai!  Quel  enthousiasme!  G*est 
qu'à  plus  de  800  mètres  d'altitude,  dans  une  atmo- 
sphère dont  les  réactions  demeuraient  encore  un 
mystère  pour  Taviateur,  rien  n'était  moins  assuré 
que  la  parfaite  continuité  des  résultats  acquis,  en 
Europe  et  partout  ailleurs,  au  milieu  de  circons- 
tances apparemment  si  différentes. 

Ce  travail  voisine  avec  celui  des  convoyeurs  qui 
rangent,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée,  les 
caisses  volumineuses.  Cent  quatre-vingts  ouvriers 
travaillent  du  matin  au  soir.  Les  sous-lieutenants 
Castiau  et  Orta,  avec  le  menuisier  Hannan,  ont 
rallié  le  camp,  le  4  mai,  précédés  par  les  méca- 
niciens de  Roo  et  Teeuwen.  Deiix  jours  après,  le 
lieutenant  Russchaert  arrivait  à  son  tour  et,  sans 
plus  attendre,  on  monte  un  deuxième  appareil. 
Commencé  le  2  mai^  ce  travail  sera  achevé  en  vingt- 
deux  jours,  sous  la  direction  du  lieutenant  Orta. 

Du  i4  au  3i  mai^  les  lieutenants  Behaeghe  et 
Orta  font  les  essais  de  montée  en  charge  et  s'en- 
traînent au  lancement  des  bombes.  Le  i4  mai, 
premier  vol,  répété  le  lendemain.  Puis,  un  nouveau 
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vol  à  deux  personnes,  auquel  prirent  part  le  com- 
mandant de  Bueger  et  le  sous-lieutenant  Behaeghe. 
Deux  jours  après,  premier  voyage  de  Toa  vers 
Albertville.  Et  ce  sont  là  autant  de  détails  et  de 
dates  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire 
de  la  conquête  africaine  par  Tavion.  Devant  Albert- 
ville, le  mauvais  temps  contraignit  les  aviateurs  à 
s'arrêter  et  ils  constatèrent,  alors,  ce  qu'avaient 
indiqué,  déjà,  leurs  études  préliminaires  :  à  cause 
du  peu  d'amplitude  des  vagues,  à  peine  le  lac  était-il 
agité,  ce  qui  est  sa  coutume,  qu'il  devenait  impos- 
sible d'en  faire  décoller  l'appareil.  Le  26  mai,  les 
aviateurs  parvinrent  à  rallier  Toa. 

Le  29,  se  fit  un  premier  essai  de  vol  avec  charge 
complète  :  du  combustible  pour  quatre  heures, 
deux  bombes  de  65  livres  et  un  observateur,  le 
lieutenant  Collignon,  piloté  par  le  lieutenant 
Behaeghe. 

Jusqu'alors,  on  avait  souffert  du  manque  de 
chariots  d'appareils,  et  pour  y  remédier  un  petit 
chemin  de  fer  Decau ville  fut  construit,  qui  facilita 
la  mise  à  flot  des  hydravions. 

Les  derniers  essais  donnèrent  toute  satisfaction 
et,  au  début  de  juin,  le  bombardement  du  Grafvon 
Goetzen  fut  décidé.  L'entreprise  restait  hasardeuse, 
puisqu'il  fallait  couvrir  260  kilomètres,  sans  aucun 
secours  possible,  en  cas  de  panne  ou  d'avarie.  Et, 
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comme  on  l'a  vu,  le  régime  spécial  des  vagues  du 
Tanganyika  rendait  précaire  le  service  des  flot- 
teurs. Aussi,  fallut-il  prendre  mille  précautions 
pour  assurer  le  sauvetage  éventuel  des  aviateurs. 
On  combina  le  concours  des  troupes  du  lieutenant- 
colonel  Moulaert  et  l'aide  du  Vengeur^  formant 
escorte  dans  la  mesure  où  il  pourra  suivre  les 
grands  oiseaux.  Réglant  au  chronomètre  la  ten- 
tative qui  allait  être  faite,  le  vaisseau  devait,  au 
moment  même  du  bombardement,  se  trouver  à 
mi-chemin  entre  les  deux  rives  du  lac.  En  cas 
de  détresse,  les  aviateurs  lanceraient  des  fusées 
lumineuses. 

Le  2  juin,  un  accident  vient  éprouver  les  avia- 
teurs. L'appareil  monté  par  le  sous-lieutenant  Orta 
subit  une  panne  de  moteur,  tombe  à  l'eau  et  se 
brise.  Tout  de  suite,  on  se  rejette  sur  le  deuxième 
des  avions,  déjà  en  ordre  de  marche,  et  le  6  est 
fixé  pour  une  nouvelle  tentative.  Le  départ  devait 
avoir  lieu  une  heure  avant  le  lever  du  soleil.  Le 
temps  trop  calme  et  les  conditions  locales,  altitude 
élevée  et  état  particulier  de  l'atmosphère  sous  les 
tropiques,  firent  que  l'appareil  ne  put  s'enlever. 
On  constatait  à  nouveau  la  nécessité  d'utiliser  la 
force  contraire  du  vent  pour  vaincre  la  trop  grande 
adhérence  des  flotteurs. 

Néanmoins,  cinq  jours  après,  à  B^'iô  du  soir,  le 
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sous-lieutenant  Behaeghe  et  son  observateur  bom- 
bardier, le  lieutenant  Collignon,  s'envolaient  vers  la 
rive  allemande,  dans  la  direction  de  Kigoma, 
emportant  de  l'essence  pour  quatre  heures  et  deux 
bombes  de  65  livres.  Bientôt,  ils  ont  disparu  à 
l'horizon,  laissant  inquiets  de  leur  sort  les  vaillants 
officiers  que  des  épreuves  communes  avaient  si 
fortement  unis.  Sous  eux,  seuls  l'immensité  du  lac 
et  le  clapotis  des  eaux.  La  nuit  approchait.  Partis 
depuis  plus  de  six  heures,  on  demeurait  sans  nou- 
velles des  courageux  jeunes  gens.  Le  jour  se  lève 
et  rien  encore  dans  le  ciel  que  les  regards  inter- 
rogent avec  angoisse.  Peu  à  peu,  au  doute  succède 
la  certitude  et,  déjà,  l'on  considère  la  tentative 
comme  un  échec  qu'auront  payé  de  leur  vie  deux 
hommes,  partis  trop  au  hasard,  —  finissait-on  par 
penser.  Tout  à  coup,  vers  7  heures  du  matin,  au 
loin,  apparaît  un  panache  de  fumée  :  c'est  le  Ven- 
geur que  suit  une  remorque  dont  on  aperçoit 
encore  mal  la  silhouette.  Peu  à  peu,  ses  contours  se 
précisent;  c'est  un  hydravion  !  Et  voici  ce  que  l'on 
apprit  de  la  bouche  même  des  aviateurs,  revenus 
sains  et  saufs.  Ils  approchaient  de  Kigoma,  lorsque, 
à  35  kilomètres  du  but,  un  arrêt  du  moteur  les 
contraignit  à  se  poser  sur  l'eau.  Ils  firent,  alors, 
des  signaux  de  détresse  ;  le  Vengeur  les  aperçut 
et  vint  à  leur  secours.  Parce  que  ni  Behaeghe,  ni 
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Collignon  n'avaient  voulu  abandonner  leur  appareil, 
il  fallut,  le  prenant  en  remorque,  dix  longues 
heures  pour  rallier  le  port  belge.  A  l'examen,  on 
découvrit  la  cause  de  l'échec  :  un  purgeur  s'était 
rompu.  Après  réparation,  l'appareil  put  par  ses 
propres  moyens  regagner  le  lac  Tongwe. 

Le  lojuin,  nouvelle  tentative  et  le  départ  se  fit  de 
Toa,  vers  5  heures  du  soir.  Une  fois  encore,  il  fallut 
revivre  les  mêmes  inquiétudes  d'une  nuit  sans  nou- 
velles. Ce  second  accident  ne  semblait  point  pouvoir 
connaître  le  même  dénouement  que  le  premier  et 
la  crainte  d'un  désastre  se  formait,  peu  à  peu,  dans 
l'esprit  des  aviateurs  demeurés  à  terre  ;  tout  parais- 
sait confirmer  leurs  sombres  pronostics.  Toutefois, 
le  II,  vers  5  heures  du  matin,  le  Vengeur  apparut, 
remorquant  l'appareil  en  détresse.  La  même  cause, 
rupture  d'un  purgeur,  avait  provoqué  le  même 
accident,  mais  il  s'en  fallut  de  peu,  cette  fois,  que 
le  dénouement  ne  fût  autre.  Au  retour,  à  26  kilo- 
mètres de  Kigoma,  il  fallut  amerrir  et  le  Vengeur 
n'était  plus  là,  car,  ne  voyant  pas  revenir  l'appareil, 
le  capitaine  avait  mis  le  cap  sur  Albertville.  Ce 
furent,  pour  les  deux  malheureux  naufragés,  d'in- 
^  finies  heures  d'angoisse.  Toutes  leurs  fusées,  sauf 
une,  étaient  brûlées  et  toujours  rien  à  l'horizon, 
mais,  au  contraire,  un  vent  furieux  qui,  soulevant 
de  fortes  lames,   poussait  l'épave...  vers  la  côte 
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allemande.  Déjà,  un  des  flotteurs  était  presque 
complètement  immergé,  quand  la  dernière  fusée 
s'éleva  dans  le  ciel  et,  décrivant  sa  courbe  harmo- 
nieuse, semait  à  travers  l'espace  l'ultime  espérance 
de  deux  hommes  qui,  lentement  et  loin  de  l'exci- 
tation des  combats,  allaient  périr.  La  mort  leur 
apparut  d'autant  plus  amère  qu'ils  avaient  atteint 
leur  objectif,  car  deux  bombes  furent  lancées  et  le 
but  touché.  La  première  frappa  en  plein  le  Graf 
von  Goetzen,  qui,  subitement,  s'entoura  de  fumées 
épaisses.  Mais,  la  dernière  fusée  avait  été  aperçue 
par  l'équipage  du  Vengeur  qui,  virant  sur  place, 
s'avança  à  toute  vapeur  dans  la  direction  où  venait 
de  s'éteindre  la  petite  raie  lumineuse,  si  étroite  et 
si  pâle,  aperçue  d'une  telle  distance.  Et,  tout  finit 
bien,  puisque  le  navire  sauveur,  arrivant  à  temps, 
put  recueillir  les  naufragés. 

Les  aviateurs  belges  rapportaient  leurs  impres- 
sions, à  coup  sûr  intéressantes,  car  ne  s'agissait-il 
pas  du  premier  et  véritable  raid  aérien  au  centre 
de  l'Afrique.  Ce  qui  donnait  à  leur  expédition  un 
point  commun  avec  celles  d'Europe,  ce  fut  que,  là- 
bas  comme  ici,  des  volées  de  mitraille  les  accueil- 
lirent et  les  grandes  ailes  lasses  en  portaient  maintes 
traces. 

Quelques  jours  après,  l'ordre  du  jour  de  l'armée 
belge  contenait  deux  nouvelles  citations  qui  doivent 
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demeurer  les  témoins  d'un  exemplaire  coup  d'au- 
dace (^). 

Puisque  ces  accidents  résultaient  de  Téclatement 
des  bouchons  purgeurs,  provoqué  par  réchauffe- 
ment du  moteur,  on  s'adressa  sur-le-champ  aux 
ateliers  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  des 
Grands  Lacs,  à  Kindu,  pour  obtenir  des  bouchons 
spéciaux,  d'une  résistance  mieux  éprouvée.  Il  fallut 
attendre  quinze  jours,  mais,  au  moins,  plus  aucun 
imprévu  de  cette  espèce  ne  se  produira-t-il. 

Pendant  cet  arrêt  forcé,  le  camp  d'aviation  ne 
connut  point  l'oisiveté.  On  en  profita  pour  monter 
les  autres  appareils  qu'il  faHut,  d'abord,  extraire 
de  leurs  caisses;  pour  réparer  l'avion  brisé,  le 
2  juin,  et  dont  le  pilote,  Orta,  ne  prit  pas  une 
heure  de  repos  avant  qu'il  n'eut,  d'abord,  remis 
son  hydravion  en  ordre.  Ce  fut  un  travail  de  trois 
jours  et  de  trois  nuits  consécutifs,  puis,  le  grand 
oiseau,  guéri  de  ses  blessures,  fut  laissé  au  repos. 

Le  26  juin,  le  troisième  hydravion  était  monté. 
Pendant  les  journées  du  27  au  3o,  on  l'essaya, 
observant  la  méthode  progressive  suivie  précédem- 
ment. 

Entre  temps,   l'installation    générale    avait   été 


(i)  Ordre  du  jour  des  troupes  du  Tangan}'ika  (ii  juin};  ordre  du 
jour  des  troupes  de  l'Est  (11  juillet). 
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parfaite  et,  le  9  juin,  les  cent  quatre-vingts  noirs, 
employés  comme  manœuvres,  quittèrent  le  camp 
qui,  désormais,  se  trouvait  achevé  et  en  état  de 
défense. 

Dès  le  22,  le  service  de  T.  S.  F.  fonctionnait. 
L'arrivée  d'un  appareil  téléphotographique  vint 
compléter  les  moyens  d'action  nécessaires  au  succès 
et  la  photographie  aérienne  allait  rendre  d'inesti- 
mables services. 

Le  mois  de  juillet  arrive.  Chaque  hydravion  est 
maintenu  en  ordre  de  marche,  ou  remis  au  point 
et  l'entraînement  continue.  Tous  préparent  avec 
minutie  la  prochaine  expédition.  Entre  autres,  le 
9,  une  reconnaissance  rapporte,  à  la  fois,  la  preuve 
que  le  Grafvon  Goetzen,  malgré  l'attaque  du  11, 
était  encore  à  flot,  et  révèle  le  dispositif  exact  des 
ouvrages  qui  défendent  Kigoma. 

Après  un  conseil  de  guerre  tenu  à  Albertville,  il 
fut  décidé  que,  le  12,  on  tenterait  un  bombarde- 
ment général  de  Kigoma.  Trois  appareils  y  pren- 
dront part,  emportant  douze  bombes  de  65  et 
i5  livres.  Lorsque  vint  le  jour^-un  brouillard  intense 
fut  la  cause  d'un  échec.  Au  retour,  l'avion  monté 
par  Gastiau  et  Russchaert  dut  amerrir  et  se  brisa. 

Le  lendemain,  on  montait  le  quatrième  et  dernier 
appareil.  Il  fut  prêt  le  3o  juillet.  En  attendant, 
deux  hydravions  restaient  en  ligne.  Ils  exécutèrent 
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un  raid,  le  17,  emportant,  l'un  deux  bombes  de 
•65  livres,  Tautre  huit  bombes  de  i5  livres.  Partis 
à  2^3o,  ils  rentraient  à  5^i5,  rapportant  la  nou- 
velle que  Kigoma  semblait  plongé  dans  un  com- 
plet silence,  sinon  même  abandonné.  Le  Graf  von 
Goetzen  paraissait  désarmé  et  un  remorqueur,  VAd" 
judanty  reposait  sur  tribord,  vraisemblablement 
mis  hors  de  service.  Les  bombardiers  furent  ac- 
cueillis à  coups  de  canon;  des  bai^cs^  shrapnell 
marquaient  de  leurs  traces  la  meiTiL/ii/e  des  ailes. 

Le  18,  nouveau  raid  provoquaiU  /Incendie  d'un 
dépôt  d'essence.  Le  lendemain,  expédition  photo- 
graphique et,  pour  obtenir  des  vues  plus  détail- 
lées (^),  les  aviateurs  s'exposent  bénévolement  au 
tir  des  canons,  car  ils  descendent  à  moins  de  260 
mètres  au-dessus  de  l'ennemi. 

Le  23  juillet,  dernier  raid.  Les  observateurs  aper- 
çoivent, alors,  le  Graf  von  Goetzen,  non  plus  à  Ki- 
goma, mais  ancré  dans  une  baie  très  proche  d'Ujiji. 

Ces  attaques  successives  devaient  obtenir  un 
résultat  définitif  et  complet,  réalisation  adéquate 
du  but  que  s'était  proposé  l'expédition  aérienne, 
dès  le  jour  où  M.  J.  Renkin,  ministre  des  Colonies, 
mandait    à    Sainte-Adresse    le    commandant    de 


(i)  Des  photographies  de  Kigoma,  prises  par  les  aviateurs  et  qui, 
à  cause  de  leur  format,  ne  peuvent  trouver  place  ici,  ont  été  publiées 
dans  l'Illustration,  n»  386o,  du  a4  février  1917,  pages  i64  et  160. 
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Bueger.  Kigoma  tombe  et  sa  chute  entraîne  des 
conséquences  capitales  pour  toute  la  campagne. 
Les  troupes  entrèrent  dans  la  place  sans  coup  férir 
et  Tordre  du  jour,  publié  à  cette  occasion,  est  un 
témoignage  qui  peut  suffire  à  consacrer  le  succès 
de  la  tentative  dont  on  vient  d'être  témoin.  «  A 
chacun  de  vos  bombardements,  se  plut  à  dire  le 
colonel  Olsen,  j'ai  senti  fondre  la  résistance  de 
l'ennemi.  Vos  derniers  raids  l'ont  réduite  complète- 
ment. Vous  pouvez  dire  que  vous  avez  amené 
l'évacuation  de  la  place  :  nous  y  sommes  entrés 
sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  » 

Les  moteurs  ne  devaient  pas  tourner,  avait-on 
prédit;  cependant,  les  hélices  conquirent  les 
espaces  tropicaux.  Les  appareils  ne  s'enlèveraient 
pas,  pronostiquèrent  certains;  mais,  les  grandes 
ailes  vibrant  au  vent  des  hautes  altitudes  purent 
se  refléter  dans  les  eaux  du  Tanganyika  et  projeter 
leur  ombre  sur  les  villages  congolais.  Ni  la  carbu- 
ration, ni  le  décollage  des  hydravions,  malgré 
l'élévation  du  lac  qui  est  à  85o  mètres,  ne  lais- 
sèrent à  désirer.  Vents  et  remous  furent  vaincus, 
là-bas,  comme  ils  le  sont  sous  nos  latitudes.  Par 
la  conquête  aérienne  de  l'Afrique  Centrale,  un  ines- 
timable service  était  rendu  au  progrès.  De  quels 
résultats  inespérés  un  avenir  prochain  n'est-il  pas 
capable,  par  cette  innovation  qui  ouvre  les  espaces 
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centre-africains  aux  essais  de  Faviation,  amie  du 
progrès  I  Derrière  le  résultat  immédiat  s'en  pro- 
file un  autre  dont  l'importance  apparaît  aux  yeux 
de  tous. 

Kigoma  tombait  sous  l'action  convergente  des 
attaques  navales,  terrestres  et  aériennes  et  les  actes 
officiels  devaient  en  garder  le  souvenir. 


XX 

KIGOMA 

Kigoma  est  voisin  d'Ujiji  qui  en  forme  une 
annexe.  De  la  plage  on  aperçoit,  jaillissant  vers  le 
ciel,  de  hautes  falaises  dont  la  couleur  évoque 
TEsterel  français  se  mirant  dans  les  eaux  méditer- 
ranéennes. Au  loin,  des  coteaux  boisés  à  travers 
lesquels  nos  troupes  durent  se  glisser  par  des 
chemins  difficiles  et  souvent  dangereux.  En  face, 
très  loin,  seules  visibles  pour  l'avion  qui  tourne  là- 
haut,  les  montagnes  de  l'Ou-Goma,  resplendis- 
santes sous  les  rayons  du  soleil,  car  les  eaux  qui 
ruissellent  sur  leurs  flancs  sont  autant  de  miroirs 
empourprés. 

Ujiji  est  le  seul  endroit  historique  du  Centre- 
Africain.  C'est  encore  le  principal  port  du  Tan- 
ganyika.  La  ville  se  loge  dans  une  cassure  des 
hautes  falaises  qui  la  bordent.  Une  étendue  de  terre 
basse  descend  jusqu'au  rivage,  et  voilà  pourquoi, 
depuis  longtemps,  ce  fut  un  grand  centre  commer- 
cial. Aujourd'hui,  le  port  s'est  déplacé  :  il  se  trouve 
à  Kigoma.  Toutefois,  les  vaisseaux  peuvent  encore 
jeter  l'ancre  au  large  d'Ujiji.  C'est  l'effet  d'une  de 
ces  altérations  périodiques  et  encore  inexpliquées 
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qui  modifient  le  niveau  du  Tanganyika.  Les  papyrus 
se  partagent,  désormais,  la  nappe  d^eau  où,  jadis, 
se  reflétaient  les  voiles. indigènes.  Malgré  sa  déca- 
dence, comme  le  remarqua  le  Times,  Ujiji  con- 
serve son  importance  politique  et  économique. 
Dans  l'esprit  des  indigènes,  aussi  bien  que  des 
Arabes,  sa  chute  entraînait  le  prestige  germa- 
nique. 

C'est  aux  Arabes  de  Zanzibar  et  principalement 
à  Tippo-Tib  et  à  son  père,  qu'Ujiji  dut  sa  pre- 
mière renommée.  Au  temps  de  l'hégémonie  arabe, 
des  milliers  d'esclaves  et  de  tonnes  d'ivoire  des- 
cendaient d'Ujiji  à  Bagamoyo,  par  Tabora,  puis 
des  bateaux  les  transportaient  à  Zanzibar  ;  ce 
voyage  prenait  au  moins  trois  mois.  Aujourd'hui 
encore,  —  ou  du  moins  en  191 4>  quand  des  voya- 
geurs le  virent,  pour  la  dernière  fois,  sous  la  domi- 
nation allemande,  —  Ujiji  restait  un  Zanzibar 
en  miniature.  Ses  habitants  venaient  de  cette  île, 
ou  descendaient  des  anciens  porteurs  swahilis  et 
de  leurs  femmes  qui  accompagnèrent  les  voyageurs 
jusqu'au  Tanganyika,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-neuvième  siècle. 

Richard  Burton  et  J.-H.  Speke  furent  les  premiers 
explorateurs  venus  dans  cette  région  ;  ils  attei- 
gnirent Ujiji,  en  i858  et  aperçurent  le  Tanga- 
nyika jusqu'alors  ignoré.  En  1869,  arrivait  le  plus 
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fameux  des  Européens  en  Afrique,  David  Living- 
stone  et  c'est  là  que,  en  1871,  il  fut  retrouvé  par 
Stanley.  «  La  place  avait  tout  Tair  d'un  sépulcre 
blanchi,  gouverné  par  des  Arabes  au  parler  doux, 
propres,  parfumés  et  polis  »,  écrivait  un  voyageur, 
M.  Alfred  Swann,  l'un  de  ceux  qui  construi- 
sirent, à  Ujiji,  la  première  cale  sèche  et  lan- 
cèrent sur  le  lac  le  premier  steamer,  la  Bonne- 
Nouvelle,  bateau  missionnaire.  Cela  se  passait 
en  1884.  Six  ans  plus  tard,  Ujiji  fut  rattaché 
à  la  sphère  d'influence  germanique  et  une  for- 
teresse puissante  élevée  au  centre  de  la  ville; 
mais  rien  de  ce  que  firent  les  Allemands  ne  put 
saper  la  position  des  princes  marchands  de 
Zanzibar.  En  1900,  les  nouveaux  occupants  y 
lancèrent  le  steamer  Hedwig  von  Wissmann, 
lequel,  détail  caractéristique,  portait,  déjà,  un 
canon  Krupp  à  tir  rapide.  C'est  ce  bateau  qui 
commença  la  guerre  dans  l'Afrique  Centrale  en 
bombardant,  au  mépris  de  toutes  les  conventions 
internationales,  les  ports  belges  duTanganyika(^); 
mais,  il  fut  aussi  le  premier  à  périr  dans  la  lutte 
navale,  dont  le  résultat  se  mesure  à  la  disparition 
du  pavillon  germanique  de  tous  les  grands  lacs 
africains. 


(i)  Livre  Gris,  pièce  n®  58,  du  ai  octobre  1914. 
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La  ville  même  se  divise  en  deux  agglomérations, 
dont  l'ensemble  réunit  i5o.ooo  habitants,  parmi 
lesquels  2.5oo  Européens,  16.000  Arabes,  3o.ooo 
musulmans  divers  et  100.000  indigènes.  C'est  le 
carrefour  du  monde  africain  :  la  bigarrure  des 
passants  et  de  leurs  costumes,  l'aspect  hétéroclite 
des  étalages,  le  contraste  entre  des  souvenirs 
d'Europe  modernisée  à  l'excès  et  les  témoins 
vivants  d'une  vie  indigène  demeurée  primitive, 
ignorante  et  colorée  forment  un  spectacle  original. 
D'Ujiji  au  port  de  Kigoma,  de  larges  avenues 
s'étendent  sur  une  distance  de  6.000  à  7.000 
mètres.  En  bordure  maritime,  une  route  qui  par 
son  tracé  et  ses  dispositions  fait  penser  à  cer- 
tains passages  de  la  Basse  Corniche  méditerra- 
néenne. 

Au  point  de  vue  strictement  militaire,  la  prise  et 
l'occupation  de  Kigoma-Ujiji  avaient  un  intérêt 
qui  s'explique  par  la  présence  des  voies  de  com- 
munications faciles,  nombreuses  et  d'une  grande 
capacité.  En  plus  des  moyens  msu-itimes,  nos  ravi- 
tailleurs  allaient,  maintenant,  pouvoir  disposer  de 
tout  ou  partie  de  deux  routes  impériales,  dont  l'une 
gagne  Usumbura  et  l'autre  descend  vers  Bismarck- 
burg.  Ils  useront  aussi  des  voies  secondaires  allant 
à  Bukoba  et  vers  Muanza,  d'une  chaussée  qui, 
épousant  le  tracé  même  de  la  ligne  ferrée,  gagne 
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Tabora.    Désormais,    le    colonel    Olsen    tient 
inappréciable  nœud  de  routes. 


un 


* 


Sentant  leur  fin  proche,  les  défenseurs  de  la  place 
en  avaient  préparé  l'évacuation  el  elle  se  fit  par  les 
deux  voies  qui  s'offraient  à  eux  :  le  lac  et  le  chemin 
de  fer.  Un  convoi  fuit  vers  Tabora  et  dépasse,  à 
peine,  la  station  de  Rutshugi,  quand  la  Brigade  Sud 
y  arrive.  Deux  caravanes  avaient  suivi  la  même 
direction,  mais  à  pied  et  Tune  d'elles  fut  rejointe 
par  nos  troupes.  Enfin,  utilisant  leur  dernier  bateau, 
car  le   GraJ  von   Goetzen  avait   été  mis  hors  de 
combat  par  les  hydravions,  les  Allemands  se  reti-  J 
raient  sur  le   Wami.  La  présence  de  ce  bâtiment  1 
était  une  preuve  nouvelle  et  d'ailleurs  superflue  de   ' 
la  ténacité  allemande.  Remorqueur  de  haute  mer, 
le  Wami  se  trouvait,  d'abord,  amarré  aux  quais 
de  Dar-es-Salam.  Démonté,  puis  chargé  pièce  par 
pièce  sur  un  train   spécial,  on   l'avait  amené   au 
Tanganjika.  Là,  remis  en  état  de  naviguer,  il  se 
cacha  si  bien  que  nous  ignorions  sa  présence.  Au 
moment  de  quitter  la  place,  ses  services  furent 
employés.  Armé  d'une  forte  artillerie  de  io5,  de 
88  et  de  Sy,   déjà  le  Wami  gagnait  le  Sud,  lors- 
que   le   Netta,    torpilleur-glisseur    construit   par 
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MM.  Goldschmitt  et  Delsaux,  Taperçut.  Le  Neita 
jouissait  chez  l'ennemi  d'une  réputation  de  rapidité 
extraordinaire,  grâce  à  quoi  il  va  remporter  une 
véritable  victoire...  morale  et  pourtant  très  réelle, 
puisque,  à  sa  seule  apparition,  le  Wami  se  sentit 
perdu.  Plutôt  que  d'engager  le  combat  dans  lequel 
il  eût  dû  avoir  la  supériorité,  à  s'en  tenir  au  nombre 
et  à  la  puissance  de  ses  canons,  le  navire  ennemi 
gagna  la  côte  et  s'y  fit  sauter.  Le  lieutenant 
Leenaerts  par  son  audace  remportait  ainsi  un  nou- 
veau succès.  N'avait-il  pas  cru  s'attaquer  au  Graf 
von  Goetzen  et,  cependant,  il  le  fit  sans  une  hésita- 
tion. Son  attitude  fut  risquée,  car  il  savait  ne 
pouvoir  opposer  qu'un  seul  87  à  l'artillerie  de  son 
adversaire  et,  si  l'évolution  rapide  du  Netta  semblait 
lui  donner  quelque  supériorité,  celle-ci  n'existait 
plus  en  fait,  car  un  des  deux  moteurs  était  avarié 
et  les  hélices  en  partie  ébréchées. 

Ces  incidents  achèvent  d'illustrer  la  chute  de 
Kigoma,  dont  les  premiers  auteurs  furent  les  auda- 
cieux pilotes  de  l'escadrille  d'hydravions.  Ils  consa- 
crent aussi  la  disparition  complète  des  forces 
ennemies  qui,  si  longtemps,  eurent  la  maîtrise  du 
lac.  Le  Wami  se.  trouvait  au  terme  de  nos  victoires 
navales,  dont  les  autres  furent  la  prise  àwKingani, 
le  26  décembre  191 5,  la  destruction  du  Hedwig 
von  Wissmann,  le  9  février  191 6,  qui  suivait  de 
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peu  celle  du  Graf  von  Goetzen  et  de  V Adjudant. 
Enfin,  le  lo  août,  les  aviateurs,  partis  de  la  rive 
occidentale,  arrivaient  tous  ensemble  à  Kigoma. 
Cette  fois,  ils  ne  furent  plus  accueillis  par  un  feu 
de  mousqueterie  et  l'éclat  des  coups  de  canon, 
mais,  pour  les  recevoir,  le  chef  de  la  Brigade  Sud 
qui  voulait  leur  exprimer  sa  gratitude  pour  l'aide 
si  efficace  prêtée  à  ses  troupes  dans  toute  l'attaque 
de  cette  place. 


y 
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VERS  TIBOEA  —  LA  BEIGIDE  Sïïû 

En  possession  de  Kigoma,  la  Brigade  Sud  se  di- 
rige vers  Tabora,  suivant  le  chemin  de  fer  qui 
constituera  l'axe  de  ses  prochaines  opérations. 

Une  compagnie  de  pionniers  est  formée  pour 
réfectionner  la  voie  au  fur  et  à  mesure  de  notre 
avance.  Ainsi,  nous  allions  et  pour  la  première  fois 
dans  toute  la  campagne,  prendre  un  point  d'appui 
direct  et  immédiat  sur  une  ligne  ferrée  dont  le 
trafic  servira  nos  mouvements.  Mais  le  matériel 
manquait,  car  ce  que  l'ennemi  ne  put  emporter 
avait  été  détruit.  Et  l'on  vit,  à  travers  le  majes- 
tueux Tanganyika,  passer  des  chalands  qui  de 
Lukuga  amenèrent  sur  la  rive  opposée  tout  le  ma- 
tériel désirable  qu'on  plaça  sur  les  voies  à  Ujiji- 
Kigoma  et,  la  ligne  remise  en  état,  bout  par 
bout,  la  première  locomotive  roule  sur  les  premiers 
kilomètres  de  rail  allemand  conquis  par  les  Belges. 

Le  général  prussien  Wahle  se  met,  alors,  à  la 
tête  des  troupes  qui  vont  défendre  la  ville.  Elle  est 
devenue  cœur  et  cerveau  de  la  résistance,  depuis  la 
première  attaque  de  l'escadre  britannique  contre 
Dar-es-Salam  que  l'armée  anglaise  devait  occuper, 
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le  4  septembre  19 16,  et  ce  fut  le  rôle  plus  spécial 
du  brigadier  Hanington  opérant  en  bordure  de 
l'Océan  Indien  avec  l'appui  d'une  division  navale. 

Le  I"  septembre,  l'avant-garde  du  colonel  Olsen 
reprend  contact  avec  l'ennemi  et,  dès  ce  moment, 
la  bataille  ne  cessera  qu'à  la  prise  même  de  Ta- 
bora.  La  Brigade  Sud  garde  la  même  répartition  de 
ses  effectifs.  Le  2^  régiment  demeure  sous  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  Thomas  et  forme  l'aile  droite 
marchante;  le  i^"^  régiment  est  commandé  par  le 
major  MuUer  et  constitue  l'aile  gauche.  Et  voici 
ce  que  firent  ces  troupes,  du  i*''^  septembre,  quand 
elles  quittèrent  Kigoma,  au  19,  date  de  leur  entrée 
à  Tabora.  Les  opérations  intéressent  le  pays  à 
droite  et  à  gauche  du  railway  central. 

Une  véritable  bataille  est,  d'abord,  livrée  vers 
Ussoke,  54  kilomètres  à  l'Ouest  de  Tabora.  C'est, 
en  somme,  l'extrême  aile  droite  du  groupe  sud. 
A  s'en  tenir  au  rapport  du  commandant  Olay 
Svihus,  les  faits  se  présentèrent  ainsi.  Partant  d'un 
village  voisin  de  la  rivière  Ugala,  il  gagne  en 
deux  longues  étapes  la  gare  d'Ussoke,  au  kilomètre 
902  du  chemin  de  fer.  Son  but  est  de  s'en  emparer, 
puis  d'établir  la  liaison  avec  le  i**"  bataillon  qui 
suit  la  ligne  et,  de  là,  marcher  sur  Tabora.  En 
cours  de  route,  Svihus  apprend  que  des  renforts 
adverses  tentent  aussi  de  gagner  Ussoke.  Dès  lors. 
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ce  fut  une  course  à  qui  des  deux  rallierait  le 
premier  cetle  station.  Une  marche  forcée  à  travers 
la  nuit  particulièrement  obscure  devait  y  mener  les 
Belges.  Mais  leur  guide  s'égara  et,  au  lieu  d'arriver 
vers  6  heures  du  matin,  il  était  g^So  quand  ils 
approchèrent  d'Ussoke.  Accueilli  par  des  coups  de 
feu,  le  commandant  n'en  pénétra  pas  moins  dans 
le  bâtiment  de  la  gare. 

A  ce  moment,  le  timbre  du  téléphone  retentit. 
Svihus  se  précipite  vers  Tappareil  et  peut  inter- 
cepter une  conversation  de  l'ennemi  dans  laquelle 
il  semble  être  question  de  l'imminente  arrivée  d'un 
train.  Afin  d'empêcher  son  adversaire,  le  major  von 
Zimmer,  de  communiquer  plus  longtemps  avec 
Tabora,  il  coupe  la  ligne  téléphonique,  puis,  pour 
bloquer  le  train  à  son  passage,  fait  enlever  les 
rails. 

Prévoyant  une  affaire  très  chaude,  Svihus  se 
rend  tout  de  suite  compte  des  réserves  d'Ussoke  (')  : 
4o.ooo  kilos  de  vivres  pour  noirs,  du  riz,  de  la 
farine,  des  haricots;  3.ooo  kilos  de  sel;  200  caisses 
de  vivres  pour  Européens,  du  café,  de  l'alcool,  du 
savon,  des  bougies,  du  sucre,  du  beurre,  de  la 
graisse;  600  litres  de  pétrole,  25. 000  cartouches, 
200  obus  de  37,   cinq  caisses  de  dynamite,  des 


(i)  Rapport  du  commandant  Svihus. 
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fusées  éclairantes,  des  éléments  d'artillerie  et 
d'armurerie,  des  appareils  et  des  rouleaux  télé- 
phoniques, du  matériel  de  chemin  de  fer.  En  fait, 
Ussoke  était  la  base  de  la  colonne  du  major  von 
Zimmer  qui,  déjà,  se  trouvait  engagé  contre  le 
I"  régiment  du  major  Muller,  devant  Urambo, 
3o  kilomètres  à  l'Ouest.  Or,  le  commandement 
belge  vient  d'apprendre  que  cette  colonne,  tout  en 
faisant  tête  au  i"  régiment  (*),  se  replie  sur  Ussoke. 
Ainsi,  la  première  ligne  d'arrêt  couvrant  Tabora, 
face  à  l'Ouest,  était  aux  mains  des  Belges  et  les 
troupes  allemandes,  comptant  sur  ce  point  d'ap- 
pui, manœuvraient  à  leur  insu  avec  des  adversaires 
en  face...  et  derrière  I  Le  hasard  des  combats  favori- 
sait notre  cause.  Restait  à  servir  la  fortune,  mais  ce 
ne  pouvait  être  qu'au  prix  d'un  grand  héroïsme  et 
la  disproportion  des  forces  en  présence  suffit  à 
l'expliquer.  Le  commandant  Olay  S^ihus  avec 
5o  hommes  et  un  sous-officier  blanc,  Hanssens, 
parviendrait-il  à  tenir  contre  la  colonne  alle- 
mande? Cependant,  réussir  serait  aussi  détruire,  en 
grande  partie,  les  plans  de  l'ennemi. 

Sur-le-champ  la  gare  est  transformée  en  un 
fortin.  A  l'intérieur,  on  place  une  réserve  d'eau 
pour  sept  jours  ;  au  dehors,  un  amoncellement  de 


(i)  Brigade  Sud. 
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sacs  cuirassent  les  murs  ;  à  Tenlour,  des  fils  bar- 
belés sont  tendus,  les  avancées  couvertes  de  mines 
et  de  fougasses.  Svihus  essaie  de  prévenir  le 
commandant  du  5'  bataillon  avec  lequel  il  devait, 
d'abord,  entrer  en  liaison,  mais  c'est  en  vain,  car 
plus  de  sept  lieues  les  séparent  et,  d'ailleurs,  des 
patrouilles  ennemies  sont  signalées  aux  environs 
d'Ussoke.  Malgré  tout,  le  i"  septembre,  par  deux 
indigènes  amis  qui,  chacun  de  leur  côté,  se  faufile- 
ront à  travers  les  partis  allemands,  des  messages 
seront  envoyés  au  i"  régiment  qu'ils  joindront,  le 
2  au  soir,  à  120  kilomètres  de  là(*). 

Le  lendemain,  l'ennemi  se  rapproche  ;  il  n'est 
plus  qu'à  800  mètres  de  la  gare.  A  17^80,  une 
première  attaque,  suivie  d'un  calme  relatif.  La  nuit 
vient  et  elle  s'annonce  pleine  d'anxiété.  A  2 1  heures, 
un  fort  parti,  armé  de  mitrailleuses,  attaque  sous 

es  ordres  du  major  von  Zimmer.  Trois  trains, 
venus  de  Tabora,  s'étaient  arrêtés,  l'après-midi,  à 
5.000  mètres  d'Ussoke,  ce  qu'ignoraient  les  Belges, 

et  les  troupes  ainsi  amenées  se  sont  jointes  à  celles 
de  Zimmer  pour  tenter  de  reprendre  la  station. 


(1)  Il  pourrait  sembler  peu  vraisemblable  que  des  hommes  fussent 

capables  de  couvrir  un  pareil  trajet  en  un  temps  aussi  court.  Mais, 

ucun  connaisseur  de  l'Afrique  n'ignore  quels  vigoureux  marcheurs 

rat  lea  indigènes  noirs,  alertes  autant  que  solides,  et  qui  suppléent 

ûnsi,  bien  servis  par  la  nature,  à  tout  ce  dont  les  circonstances  les 

privent  en  fait  de  moyens  de  transport. 
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Au  bout  de  trente  minutes,  la  gare  est  cernée.  Les 
avant-postes  de  Svihus  se  replient  et  rejoignent  les 
défenseurs  du  fortin  improvisé.  Le  clairon  sonne 
et  l'expression  de  ce  coin  d'Afrique  en  devient 
plus  lugubre.  Les  Allemands  donnent  l'assaut. 
Svihus  ordonne  de  ne  pas  tirer,  car  il  manque  de 
réserve  de  munitions  et  chaque  balle  devra  toucher 
son  but.  La  lutte  dure  jusqu'à  4*'3o  du  matin. 
Dehors,  la  nuit  est  fraîche.  L'aurore  s'annonce. 
Les  Belges  font  une  sortie  et  refoulent  l'assaillant 
dont  la  retraite,  bientôt,  s'accentue.  Puis,  les  Alle- 
mands remontent  dans  leurs  trains  et  re;;r.gnent 
Tabora. 

Les  4  et  5  septembre  se  passent  dans  un  calme 
relatif  et,  le  lendemain,  à  i8^3o,  arrivent  les 
premiers  renforts.  Le  lieutenant  Licot  qui  les 
conduit  annonce  le  i"  bataillon  du  i"  régiment, 
mais  seulement  pour  le  lendemain,  au  plus  tôt. 

A  22  heures,  on  signale  l'approche  d'une  nou- 
velle colonne  allemande.  Gomme  trois  jours  aupa- 
ravant, des  trains  venaient  de  l'amener  jusqu'à 
5  kilomètres  d'Ussoke. 

Sur  ces    entrefaites,    les    défenses    de   la   gare 
avaient  été   complétées  et  le   capitaine  de  Roo- 
vere,   chef  des  pionniers -pontonniers,  qui,    vers  i 
21  heures,  rejoignait  ses  compatriotes,  s'empressa  ! 
de  renforcer  encore  la  première  organisation. 
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Le  7,  entre  6  et  8  heures,  des  engagements  de 
patrouilles  préparent  une  bataille  décisive  et,  à 
1 1  heures,  le  i"  bataillon  arrive,  enfin,  avec  le 
commandant  Kesler.  A  i3^  i5,  la  gare  est  bombar- 
dée par  un  io5  de  marine.  —  Que  de  fois,  au  cours 
de  la  campagne,  les  canons  du  Kœnigsberg  n'au- 
ront-ils pas  ainsi  subitement  jeté  leur  gros  atout 
dans  les  combats  !  Des  87  à  tir  rapide  et  du  plus 
récent  modèle,  probablement  ceux-là  mêmes  qu'un 
navire  put  débarquer  à  Tanga,  en  1916,  canonnent 
les  abords  d'Ussoke.  Dès  lors,  le  bâtiment  de  la 
station  devient  intenable.  Ses  défenseurs  en  sortent 
et  se  portent  en  avant,  au  Sud-Est,  mais  ils 
manquent  de  munitions. 

Une  remarque  s'impose  ici  et  qui  frappera  cer- 
tainement tous  les  officiers  ayant  commandé  des 
troupes  de  couleur,  surtout  sous  les  tropiques. 
Pendant  la  nuit  du  2  au  3,  si  anxieuse  et  si 
énervante,  chaque  homme  n'a  brûlé  qu'une 
moyenne  de  trente-cinq  cartouches.  Le  tir  fut  donc 
aussi  calme  que  la  situation  troublante  et  le  nombre 
des  morts  et  blessés  chez  l'ennemi  prouvait  assez 
Tadresse  de  nos  fantassins. 

Le  commandant  Kesler  avec  le  i*^^  bataillon  avait, 
lui  aussi,  livré  un  dur  combat  qui,  engagé  le 
7  septembre,  vers  i4  heures,  ne  prit  fin  qu'à  la  nuit 
par   la  retraite    des   Allemands.   Les  braves  qui 
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avaient  si  bien  lutté  dans  la  station  d*Ussoke 
vinrent  se  mettre  en  ligne  avec  les  hommes  de 
Kesler  et  leur  appoint  décida  du  succès.  Quatre 
compagnies  d*Askaris,  encadrés  de  deux  cents 
blancs,  avec  du  100,  du  88  et  deux  87  et  mu- 
nies de  mitrailleuses  avaient  été  complètement 
défaites. 

Tous  ces  combats  se  situent  environ  à  54  kilo- 
mètres de  Tabora.  En  luttant  pied  à  pied,  la  Bri- 
gade Sud  se  rapprochait  ainsi  chaque  jour  de  son 
objectif.  Le  9,  le  lieutenant-colonel  Olsen,  ma- 
nœuvrant cette  fois  son  aile  gauche,  alors  qu'avant 
Faile  droite  avait  surtout  donné,  avance  sur  Lulan- 
guru,  à  27  kilomètres  de  Tabora. 

11  va  sans  dire  que  toutes  ces  rencontres  étaient 
bien  caractéristiques  d'une  guerre  de  mouvement. 
Comme  au  début  de  la  campagne,  notre  chemin 
demeurait  barré  par  de  redoutables  obstacles 
naturels  et  la  méthode  demeurait  la  même.  Ne 
pouvant  les  aborder  de  front,  le  commandement 
manœuvrait  ses  ailes,  et  l'enveloppement  stra- 
tégique nous  donnait  la  supériorité  sur  l'ennemi. 

Il  s'agit  d'enlever  les  collines  de  Lulanguru. 
Après  une  courte  préparation  d'artillerie,  nos  fan- 
tassins s'emparent  des  premières  lignes  qu'ils  dé- 
passent, pour  aborder  franchement  deux  groupes 
de  rochers  solidement  tenus.  Ce  fut,  alors,  un  duel 
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entre  nos  pièces  de  campagne  et  les  io5  alle- 
mands et,  naturellement,  il  advint  que  les  gros 
obus  remportèrent.  Devant  la  gueule  des  canons 
lourds,  notre  artillerie  de  montagne  dut  se  taire. 

Le  lendemain,  1 1  septembre,  on  reprend  Tatta- 
que,  à  la  fois  de  front  et  sur  les  deux  ailes.  A 
droite,  le  2*  bataillon,  avec  le  major  Leclerq, 
conquiert  une  hauteur  qui  flanque  la  principale 
position  ennemie,  les  crêtes  du  Luianguru.  A 
gauche,  la  compagnie  du  capitaine  Poignart,  élé- 
ment du  i"  bataillon,  enlève,  elle  aussi,  une  po- 
sition similaire.  Au  centre,  confondu  avec  la  voie 
ferrée,  le  3'  bataillon  progresse  plus  lentement,  car 
son  chef,  le  commandant  Hermens,  doit  surtout 
fixer  l'adversaire.  Le  12,  on  remarque  la  présence 
de  nouveaux  effectifs  adverses  dont  le  total 
dépasse  douze  compagnies  fortement  encadrées, 
avec  de  l'artillerie  dont  des  io5  et  beaucoup  de 
mitrailleuses.  Les  Belges  agissent  à  leur  droite  et 
prennent  une  position  avancée,  à  2.600  mètres  de 
la  gare  de  Luianguru.  Violente  réaction  allemande 
à  notre  droite  qui,  cependant,  ne  cède  pas;  par 
contre,  le  centre  recule;  quant  à  notre  gauche, 
elle  se  trouve  menacée  d'encerclement.  A  lô'^So, 
l'ennemi  prononce  une  nouvelle  attaque  de  ce  côté. 
Pendant  trois  quarts  d'heure,  le  sort  y  demeure 
incertain,  mais  finalement,  l'ennemi  ne  peut  exploi- 
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ter  son  premier  succès.  A  17  heures,  le  centre, 
ennemi  donne  à  nouveau  et  une  compagnie,  formée 
de  seuls  Européens,  aborde  les  tranchées  belges. 
C'est  alors  que  le  sous-lieutenant  Licot  se  lance 
contre  eux,  à  la  tête  de  vingt  hommes.  Un  bataillon 
tout  entier  les  suit.  L'ennemi  est  bousculé,  lâche 
pied  et  s'enfuit.  La  nuit  tombe,  enfin,  enveloppant 
d'ombre  ce  champ  de  carnage.  Au  ciel  quelques 
clartés.  Partout,  un  silence  complet.  Dans  ce  coin 
d'Afrique,  la  terre  elle-même  semblait  lasse.  Ceux 
que  les  fièvres  épuisent,  après  une  telle  journée,  se 
sentent  comme  dédoublés.  Ils  luttent  contre  les 
hallucinations,  et  ceci  remet  en  mémoire  ce  que 
disait  le  célèbre  explorateur  Cameroun.  Dans  ces 
moments-là,  il  voyait  deux  têtes  et  l'un  de  ses 
compagnons  voulant,  un  jour,  se  débarrasser  de 
ce  fantôme,  prit  son  revolver  et  tira...  sur  lui! 
C'est  qu'en  efiet,  le  combat  en  Afrique  ne  doit 
pas  être  jugé  de  notre  point  de  vue  d'Européens. 
Là-bas,  il  y  a  deux  ennemis  dont  l'un  ne  désarme 
jamais  :  la  cruelle  malfaisance  du  climat  et  elle  se 
charge  d'établir  la  contre-partie  d'un  matériel  el 
d'une  mitraille  moins  abondants  que  devant  nos 
tranchées. 

Au  cours  des  deux  journées  suivantes,  tout  en  se 
maintenant  sur  les  lignes  les  plus  avancées,  le  chef 
de  la  Brigade  Sud  regroupe  ses  compagnies  et  il 
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constate  alors,  non  sans  angoisse,  l'épuisement  de 
ses  munitions.  Les  canons  sont  d'ailleurs  faus- 
sés ou  incapables  de  servir  tant  ils  sont  usés,  et, 
malgré  tout,  cependant,  il  fallait  aller  cueillir  le 
fruit  de  tant  de  peines,  là-bas,  quelques  lieues 
plus  à  l'Est.  Aussi,  le  i4,  le  régiment  du  major 
Muller  s'avance-t-il  jusqu'au  kilomètre  88 1,  à 
huit  lieues  de  Tabora.  Sous  le  couvert  de  la  nuit, 
entre  les  i5  et  i6  septembre,  il  pousse  des  esta- 
fettes autour  de  Lulanguru.  L'ennemi  s'était 
retiré  et  ce  dur  combat,  en  beaucoup  de  points 
semblable  à  la  bataille  livrée,  le  8  mars  19 16,  par 
le  général  Tighe  au  col  de  Latema,  mais  avec  des 
effectifs  plus  importants,  se  terminait  comme  elle 
par  l'abandon  de  positions,  jusqu'alors  victorieuse- 
ment défendues.  On  sut  que  l'adversaire,  dans  la 
soirée  du  î2,  s'était  replié  derrière  un  rideau  de 
faibles  arrière-gardes. 

Encore  quelques  kilomètres  et  nous  voici  cou- 
ronnant les  hauteurs  rocheuses  qui  environnent 
Tabora.  Le  dimanche  17  septembre,  la  Drigade 
Sud  occupe,  méthodiquement,  les  positions,  de 
Lulanguru  et  chasse  de  nombreux  partis  d'arrière- 
garde.  Les  collines  de  Gange,  à  18  kilomètres 
de  la  gare  de  Tabora,  sont  tenues  par  nos 
hommes  qui  s'avancent  en  tirailleurs.  Tout  à 
coup,    devant    eux,    tel    un    fauve    quittant    son 


203  LA    CAMPAGNE    ANGLO-BELGE 

repaire,    une    locomotive    s^enfuit,    empanachée 
d'étincelles. 

C'est  alors  que  se  resserre  Tétreinte  qui  nous 
livrera  la  ville.  Du  Nord,  la  brigade  Molitor  presse 
la  place,  tandis  qu'une  compagnie  du  groupe  Olsen 
se  porte  vers  le  Nord-Est  et  que  son  chef,  le  capi- 
taine Tilot,  entre  en  liaison  avec  les  hommes  de 
Molitor.  Comme  un  centre  attirant  autant  de  rayons, 
Tabora  se  voyait  devenu  le  point  d'attraction  de 
toutes  nos  colonnes.  Parties  d'un  cercle  si  vaste, 
elles  réalisaient  l'idée  maîtresse  de  toute  la  cam- 
pagne, dont  la  stratégie  autant  que  la  tactique 
prouvaient  ainsi  leur  pleine  efficacité.  Et  nous 
allions  reprendre  notre  marche,  lorsque,  le  19  sep- 
tembre, à  8  heures  du  matin,  un  groupe  d'Euro- 
péens se  présenta  aux  avant-postes  de  Gange. 
C'étaient  MM.  Schoen,  secrétaire  du  gouverneur, 
Weber,  commissaire  du  district,  et  M^^  Léonard, 
évêque  de  la  Mission  des  Pères  Blancs,  qui  venaient 
en  parlementaires  apporter  une  déclaration  de 
M.  Brandes,  le  suppléant  du  Gouverneur  Impérial, 
et  dont  voici  la  traduction  : 

Z«  secrétaire  du  Gouvernement  Impérial  Schoen 
a  reçu  par  la  présente  mission  et  pouvoir,  après   ^ 
r évacuation  de  la  ville  de  Tabora  par  nos  troupes, 
de  se  porter  à  la  rencontre  de  l'assiégeant,  de  lui 
donner  les  explications  exigibles  relatives  aux  carh- 


DE    l' AFRIQUE    ORIENTALE    ALLEMANDE  203 

tonnements  et  prendre  les  dispositions  éventuelles 
relatives  à  l'arrivée  des  troupes  ennemies  dans  Vag- 
glomération. 

Le  Gouverneur  Impérial, 
P.  o.  Brandes. 

Ces  parlementaires,  par  leur  présence  aiLX  avant- 
postes  belges,  consacraient  Taccomplissement  vic- 
torieux de  notre  tâche . 


XXII 

LE  DÉTACHEMENT  DES  LACS  M  MARCHE 
TERS  L'EST 

La  itiaîtrise  du  Tanganyika  ravie  à  l'ennemi, 
le  lieutenant-colonel  Moulaert  n'avait  plus  dû  en 
garder  les  territoires  riverains.  Son  détachement 
vint  alors  flanquer  l'aile  droite  de  la  Brigade  Sud 
et  livrer  une  série  de  combats  sur  la  rive  Est  du 
lac. 

L'ober  leutnant  Francken,  chef  du  cercle  mili- 
taire de  Bismarckburg,  dispose  de  trois  fortes  com- 
pagnies, renforcées  d'auxiliaires.  Attaqué  par  les 
Rhodésiens,  Francken  est  fait  prisonnier.  Son 
successeur,  le  lieutenant  Hasslacher,  craignant  de 
ne  pouvoir  tenir  plus  longtemps,  évacue  toutes  ses 
provisions  et  fait  autour  de  lui  un  vide  complet,  en 
forçant  les  indigènes  à  se  retirer  vers  le  Nord-Est 
avec  tout  leur  bétail.  Sur  ces  entrefaites,  Moulaert 
tente  de  passer  sur  la  rive  allemande  du  Tanganyika 
et  le  bataillon  BorgerhoiT  est  chargé  de  ce  premier 
débarquement . 

Le  5  août,  la  soirée  est  sereine  et  les  eaux  du  lac 
apaisées.  Le  Vengeur  s'éloigne  des  rives  belges. 
Derrière  lui,  suivent  une  barque  et  une  baleinière, 
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prises  en  remorque.  Le  6,  au  matin,  un  parti  de 
fantassins  se  dissimule  dans  une  anse  de  la  côte  et 
y  aborde.  Se  faufilant  à  travers  la  brousse,  ils  recon- 
naissent les  environs  de  Karema,  où  la  nuit  les  sur- 
prend. Les  palmiers  frissonnent  au  vent  du  soir. 
Dans  le  ciel  ils  découpent  élégamment  leur  feuil- 
lage. D^me  touffe  de  hautes  herbes  un  ébénier 
jaillit  en  fusée;  autour,  un  coin  de  plaine  sur- 
chauffée par  le  jour.  Jusqu'au  lendemain,  tout 
demeure  calme,  et  c'est  alors  que  le  commandant 
BorgerhoQ  débarque  à  la  tête  de  son  bataillon  tout 
entier,  enlevant  d'assaut  une  maison  à  i.ooo  mètres 
de  son  point  d'atterrissage.  Il  se  porte,  immédiate- 
ment, plus  à  l'Est  et  s'établit  sur  une  hauteur 
que  le  capitaine  Lagneaux  organise.  Dès  lors, 
commence  l'occupation  du  pays  au  Sud  de  Tabora. 
Le  7,  à  la  tombée  du  jour,  le  Vengeur  gagne 
Utinga  où  s'installe  un  peloton,  avec  le  sergent 
Van  den  Hove  ;  le  1 1,  prise  de  Kibwesi,  situé  dans 
une  baie;  puis,  vers  l'intérieur,  nous  plaçons  un 
poste  avancé  au  croisement  de  deux  routes  impor- 
tantes dont  l'une  relie  Karema  et  Tabora,  l'autre 
Bismarckburg  et  Ujiji. 

Ces  opérations  donnent  aux  Belges  le  contrôle 
de  la  côte  orientale  sur  une  longueur  de  76  lieues. 
De  plus,  fait  essentiel  et  qui  demeure,  du  point  de 
vue  militaire,  l'élément  caractéristique  de  la  cam- 
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pagne,  la  liaison  s'établit  entre  Anglais  et  Belges. 
Elle  se  fera,  quelques  semaines  après,  au  Nord- 
Est  de  Tabora,  où  les  soldats  de  Molitor  et  ceux 
de  Sir  Ch.  Crewe  se  donneront  la  main,  comme, 
ici,  les  fantassins  de  Moulaert  et  les  hommes  du 
commandant  anglais  Simson.  Ce  dernier,  à  la  tête 
d'efl'ectifs  rhodésiens,  après  être  débarqué  à  Ke- 
rando,  marchait  vers  Iringa,  dans  une  direction 
Sud-Nord.  En  outre,  comme  on  Va.  vu,  le  détache- 
ment Moulaert  appuyait  la  droite  de  la  Brigade  Sud. 
Ainsi,  se  précise  sur  le  terrain  même  l'idée  maîtresse 
de  notre  stratégie  :  Tencerclement  progressif  des 
Allemands,  qui  restera  un  exemple  mémorable  de 
liaisons  effectives  réalisées  à  travers  un  territoire 
immense,  sauvage  et  sans  aucune  communication 
naturelle.  Il  n'est  pas  inutile  d'y  insister,  car  c'est 
bien  là  que  se  trouve  la  note  originale  de  toute 
l'entreprise. 

L'ennemi  est  refoulé  vers  le  Nord-Est.  Au  cours 
de  ces  manœuvres,  il  fallut  traverser  la  Sindi, 
affluent  du  Malagarassi,  qui  coupe  par  la  trans- 
versale la  voie  ferrée  centrale.  Cette  rivière,  large 
de  90  mètres,  est  toute  en  eau  profonde  qu'un 
courant  rapide  entraîne  dans  un  bruit  assourdis- 
sant. Revenant  aux  jours  de  Fenimore  Cooper, 
plusieurs  pirogues  se  détachent  d'une  rive  et  trans- 
portent vers  l'autre  nos  soldats,   par  groupes  de 
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trois  OU  quatre.  Souvent,  il  arrive  que  l'une  d'elles, 
en  chavirant,  mette  ses  passagers  en  grand  dan- 
ger. Le  passage  avait  duré  dix-huit  heures,  et 
pourtant,  seuls  deux  pelotons  allèrent  ainsi  d'une 
rive  à  l'autre.  Déjà,  sans  plus  attendre,  le  capitaine 
Bayer  s'était  engagé  dans  les  sous-bois  avec 
une  poignée  d'hommes.  Par  des  sentiers  détournés, 
évitant  les  pistes  principales  qui  pourraient  être 
gardées,  il  parvient  à  Mkali  le  29.  Les  3o  et  3i, 
une  série  d'escarmouches  lui  valent  la  prise  de 
vivres  et  de  munitions  et,  le  2  septembre  dans 
la  soirée,  il  établissait  une  première  liaison  avec 
la  Brigade  Sud. 

Non  loin  de  là,  une  compagnie  tombe  dans  une 
embuscade  sur  les  bords  du  Wala,  affluent  de  la 
Sindi.  Dans  une  région  d'étangs,  elle  se  trouve, 
tout  à  coup  entourée  d'assaillants.  C'était  le  fait 
d'un  guide,  vendu  à  l'ennemi.  Les  fantassins  con- 
golais prouvant,  alors,  un  remarquable  sang-froid, 
après  quarante  minutes  de  combat  se  tirent  de  ce 
mauvais  pas.  Les  Allemands  laissaient  beaucoup 
de  monde  sur  le  terrain,  et  le  traître  qui  nous  avait 
livrés  râlait  sur  le  bord  d'un  sentier. 

Le  commandant  Daelman,  chef  de  cette  colonne, 
donnait,  deux  jours  après,  dans  une  nouvelle  em- 
buscade. De  celle-ci,  comme  de  la  première,  il  par- 
vint à  se  tirer  sans  mal  et,  le  5,  il  faisait,  lui  aussi, 
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sa  jonction  avec  les  5*  et  6^  bataillons  du  groupe 
OIsen.  Il  apprit,  alors,  que  le  5*=  bataillon,  sous  les 
ordres  du  commandant  Beernaert,  avait  dû  livrer 
une  dure  bataille,  le  i^*"  septembre,  dans  la  plaine 
de  Mabama.  Un  contre  cinq,  Beernaert  faillit  être 
cerné  et  ne  dut  son  salut  qu'à  l'héroïsme  de  ses 
officiers  qui,  au  prix  de  leur  vie,  rompirent  le 
cercle  des  ennemis.  Parmi  les  morts  on  comptait 
le  lieutenant  Lambert,  les  sous-offîciers  Cipont  et 
Engelbosch;  plusieurs  autres  étaient  grièvement 
blessés.  Ainsi,  l'étreinte  qui  enserre  Tabora  s'était 
renforcée  et  la  place  dut  capituler. 


XXIII 

PBISE  DE  TABORl 

Résultai  de  ces  attaques  convergentes  :  le  mardi 
19  septembre,  les  Belges  faisaient  leur  entrée  dans 
Tabora.  Un  premier  détachement,  commandé  parle 
lieutenant  Raedemaekers,  en  prenait  possession.  Il 
formait  Tavant-garde  de  la  Brigade  Nord.  Une 
compagnie  de  la  Brigade  Sud  suivit,  sous  les  ordres 
du  capitaine  Pieren.  Elle  occupait,  aussitôt,  le  fort 
qui  se  trouve  en  bordure  de  la  ville,  vers  le  Sud. 
Construction  massive  et  couvrant  environ  r 0.000 
mètres  carrés,  elle  avait  été  munie  d'une  puissante 
artillerie.  Son  rôle  n'était  cependant  pas  de  sou- 
tenir un  siège  en  face  d'une  armée  moderne,  mais 
de  servir  au  besoin  de  point  d'appui  contre  des 
mouvements  séditieux.  Les  couleurs  belges  furent 
hissées  sur  la  forteresse  par  le  capitaine  Jacques. 
Quelques  heures  après,  une  seconde  compagnie 
du  groupe  Molitor,  amenée  par  le  commandant 
Weyler,  se  joignait  aux  premières  troupes.  Les 
deux  principales  colonnes  d'attaque  se  trouvaient 
représentées,  au  moment  de  la  prise  effective  de  la 
place.  Plus  qu'une  manifestation  de  confraternité 
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d'armes,  c'était  la  consécration  du  plan  conçu  et 
exécuté  par  le  général  Tombeur.  La  convergence 
des  attaques,  commencées  à  de  si  grandes  distances 
les  unes  des  autres,  était  l'essentiel  dans  toute  la 
campagne  dont  la  stratégie  fut,  ce  jour-là,  prouvée 
savante  et  vraie  par  les  détails  mêmes  de  la  prise 
de  possession  du  principal  objectif. 

Durant  deux  longues  journées,  ce  fut  un  défilé 
pittoresque  qui  témoignait  du  caractère  moderne 
et  technique  de  l'entreprise.  Aspect  des  troupes  et 
leur  tenue  martiale,  batteries  de  canons  et  leurs 
attelages,  pesants  mortiers  et  services  d'ambu- 
lance, ce  fut  une  revue  bien  surprenante  au  cœur 
de  l'Afrique.  Là-bas,  comme  sur  les  routes  qui  con- 
duisent aux  secteurs  des  fronts  européens,  la  place 
manquait,  parfois,  pour  livrer  passage  au  va-et- 
vient  des  effectifs  et  du  matériel.  Aussi,  les  cara- 
vanes de  porteurs  se  rangent-elles  sur  les  bas  côtés 
du  chemin.  Chacun  attend  de  prendre  place  dans 
la  longue  colonne  et  s'y  glisse  au  moment  voulu. 
A  l'ombre  des  arbres  qui  escortent  notre  armée, 
des  officiers  se  reposent  un  instant.  Et  les  bras 
des  poteaux  indicateurs  tendus  vers  la  ville  mon- 
trent le  chemin.  Leurs  désignations  ne  sont  pas,  en 
la  circonstance,  sans  quelque  saveur  et  si  l'un 
d'eux  porte  le  nom  de  Muansastrasse^  il  fait  sourire 
ceux  qui  se  souviennent  de  la  ville  voisine  du 
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Victoria  dont  la  chute  récente  leur  paraît,  déjà, 
si  lointaine  i 

Les  Européens  que  notre  victoire  délivre  viennent 
au-devant  de  leurs  sauveurs.  En  racontant  de 
quels  sévices  ils  furent  victimes,  ils  semblent  aussi 
revivre  des  heures  douloureuses  et  n'en  apprécier 
que  mieux  le  changement  de  leur  destinée.  Con- 
traints à  des  travaux  durs  et  humiliants,  leurs 
maîtres  d'un  jour  furent  inhumains  et  plus  sau- 
vages que  le  noir  jamais  encore  sorti  de  la  brousse. 
Aux  fenêtres  des  maisons  les  drapeaux  flottent  et 
la  bigarrure  de  leurs  couleurs  montre  le  caractère 
cosmopolite  de  la  ville.  L'Italien  y  coudoie  l'Hin- 
dou, le  Grec  voisine  avec  l'Arabe^  les  Belges  pri- 
sonniers de  guerre,  ou  retenus  dès  les  premières 
hostilités,  mêlent  leur  langage  à  celui  de  quelques 
Anglais.  Jusque  sur  ce  point  éloigné  du  globe,  la 
double  croisade  qui  se  partage  le  monde  se  tra- 
duisait par  le  mélange  des  races.  Là-bas  aussi,  ne 
se  caractérisait-elle  point  dans  les  procédés  bar- 
bares des  uns  et  l'attitude  calme  et  humaine  des 
autres  ? 

La  forteresse  s}Tiibolisait,  mieux  que  tout,  le  sens 
de  notre  présence  dans  cette  cité.  Aussi,  l'une  après 
l'autre,  chacune  des  deux  brigades  défile  devant 
elle.  Les  yeux  des  hommes  expriment  beaucoup  de 
fierté,  car  la  route  fut  longue  et  souvent  doulou- 
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reuse,  mais  la  possession  de  cette  place  en  démon- 
trait tout  au  moins  l'utile  et  victorieux  effort. 

Et,  tandis  qu'au  lendemaiit  de  ces  minutes 
émouvantes,  officiers  et  soldats  parcouraient  Ka- 
seh  (^),  ils  la  virent,  placée  au  centre  d'un  district 
immense,  quatre  fois  grand  comme  la  Belgique, 
et  dessinant  un  rectangle  assez  régulier.  A  l'eii- 
tour,  le  pays  ondule  en  de  petites  collines.  Deux 
quartiers  se  partagent  la  ville  :  au  Nord,  les  habi- 
tations arabes;  au  Sud,  les  demeures  européennes; 
entre  les  deux,  des  cases  indigènes.  Les  rues  se 
faufilent  à  droite  et  à  gauche,  animées  par  des  éta- 
lages bien  bizarres.  Un  large  marché  dont  la  pous- 
sière tourbillonne  entre  les  feuilles  aiguës  des  pal- 
miers. Plus  loin,  avec  un  aspect  moins  agité,  les 
allées  sont  plus  dignes.  Des  acacias  au  feuillage 
découpé,  à  la  tête  régulière,  quelques  ficus,  des 
manguiers,  conduisent  le  passant  hors  des  murs. 
Sombres  et  lugubres,  de  massives  maisons  dont  les 
meurtrières  parlent  de  combats  et  de  crimes.  Leur 
intérieur  est  presque  somptueux.  On  peut  y  lire, 
grâce  à  quelques  débris  d'un  ancien  faste,  le  syba- 
ritisme  de  ceux  qu'y  nourrissait  un  commerce  infa- 
mant entre  tous  :  la  traite.   Ce  sont  les  anciens 


(i)  Knseh   qui,   en  anglais,  signifie — résidence  est  l'un  des  noms 
donnés  à  Tal>ora. 
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repaires  des  marchands  d'esclaves,  ceux-là  mêmes 
qui  mirent  à  feu  et  à  sang  le  continent  noir  et  dont 
les  méfaits  occasionnèrent  tant  de  maux  aux  pre- 
miers jours  de  la  colonisation.  Non  loin  d'elles, 
contraste  apaisant,  des  missions  accueillantes  que 
domine  une  croix.  Des  écoles  aux  baies  larges  qui 
semblent  boire  la  lumière.  Puis,  sur  le  revers  des 
coteaux,  la  ville  se  prolonge  par  un  essaim  de 
villas  dont  la  présence  étonne.  Puis,  encore,  les 
établissements  du  chemin  de  fer,  avec  leur  grisaille 
de  fer  et  de  tôles  marquées  du  rouge  de  la  rouille. 
Des  rails  qui  s'en  vont  deux  par  deux  pour  un  loin- 
tain voyage  et  se  disent  adieu  au  croisement  des 
voies.  Voisin  de  la  gare  centrale,  un  hôtel  pré- 
tentieux, trop  neuf  sous  la  lumière  trop  crue,  et 
de  ses  fenêtres  on  aperçoit,  au  loin,  un  coin  de 
cimetière  dont  la  paLx  est  incertaine  aux  yeux  de 
l'Européen.  En  face  de  la  mort,  la  terre  natale 
apparaît  désirable,  car  chacun  de  nous  n'espère-t-il 
point  revivre,  ne  fût-ce  que  par  une  infime  par- 
celle de  lui-même,  dans  une  fleur  de  son  pays? 
Combien  ne  vous  comprend-on  pas,  vaillants  sol- 
dats qui  reposez  là-bas,  lorsqu'au  moment  de  mou- 
rir, comme  le  sous-lieutenant  Van  Dyck,  vous 
disiez,  le  regard  perdu  dans  une  vision  lointaine  : 
«  Ma  pauvre  femme  I  » 

*  * 
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L'origine  de  Tabora  remonte  à  1820;  elle  con- 
fondit sa  prospérité  avec  celle  de  la  traite.  En  1860, 
cette  cité  connut   une   réelle   splendeur,   lorsque , 
toutes  les  caravanes  d'esclaves  s'y  donnaient  ren- 
dez-vous. Avec  la  campagne  anti-esclavagiste,  elle 
vécut  des  jours  difficiles.  Puis,  à  l'ouverture  du»; 
chemin  de  fer  de  l'Uganda,  au  terme  de  l'annéef 
1901,  Tabora  renaissait  en  devenant  le  point  d'oûr 
partaient  les  convois  pour  Muanza  par  la  grand'- 
route  rendue,  depuis,  accessible  aux  automobiles. 
Enfin,  au  mois  d'août   191 4?  l'arrivée  du  premier 
train,  accomplissant  le  trajet  Dar-es-Salam  —  Uji- 
ji,   allait  lui  rendre  un  nouveau  lustre.  Par  sa  po- 
sition géographique,  cette  place  fut  et  se  maintint 
un  inappréciable  centre  africain,  ce  qui  rachète  son 
insalubrité  notoire. 

Ce  bref  rappel  du  passé  dont  pourrait  s'enor- 
gueillir Tabora,  a  mieux  qu'une  signification  ré- 
trospective. Il  montre  son  importance,  la  valeur 
de  sa  conquête  et  le  prix  que  doivent  y  attacher 
ceux  qui,  finalement,  en  seront  les  détenteurs.  Un 
Allemand  l'avait  déjà  dit,  depuis  plusieurs  années: 
«  La  situation  de  Tabora  au  centre  de  la  colonie 
présente  des  avantages  extraordinaires  au  point  de 
vue  du  commerce  et  des  communications,  de  l'ad- 
ministration et  de  la  domination  militaire.  »  Les 
anciens  projets  de  l'impérialisme  britannique  aug- 
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mentent  encore  l'utilité  de  ce  centre.  N'est-il  pas 
le  principal  jalon  du  chemin  qui,  désormais,  ratta- 
chera l'Egypte   au  Cap?  Tabora,  où  demeurent 
40.000   habitants,   en  partie  Arabes  et  Hindous, 
beaucoup  Soudanais  et  Somalis,  est  le  cœur  d'une 
région  très  peuplée,  —  le   «  pays  de  la  lune  ». 
L'Unyamouézi  est  ici  tout  en  molles  collines  aux 
contours  gracieux,  vêtues  de  bois  et  de  prairies, 
où  s'élèvent  des  villages  entourés  de  troupeaux  qui 
paissent  les  pentes.  Les  Hindous  y  pratiquent  un 
commerce  fructueux,  grâce  à  leurs  grandes  facultés 
d'adaptation.  Ils  ont  éliminé  des  marchés  l'Arabe 
plus  passif  qui  oublie   sa  déchéance  en  contem- 
plant le  passé  et  dont  la  formule  serait  voisine  de 
cette  autre  dont  nous  avons  souffert  en  certains  mi- 
lieux ;  «  Toujours  battus  et  toujours  contents  1  » 
Tout  au  m.oins,  sa  silhouette  blanche  qui  frissonne 
au  vent  met-elle  une  note  claire  parmi  les  popula- 
tions indigènes.  Ici,  il  est  aux  yeux  ce  qu'il  de- 
vient chaque  jour  plus,  en  fait  :  un   souvenir,   un 
simple  élément  de  pittoresque. 


* 
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Le  2  2  septembre,  le  général  Tombeur  adressait  à 
ses  troupes  la  proclamation  que  voici  : 

t  Grand  Quartier  général,  Tabora. 

((  Aux  OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS, 
GRADÉS    NOIRS    ET    SOLDATS  DES   COLONNES  D*INVASION, 

«  En  cinq  mois  de  campagne  offensive,  vous  avez 
chassé  l'ennemi  d'un  territoire  dix  fois  plus  vaste 
que  la  mère  patrie. 

«  Vous  avez  couronné  votre  œuvre  par  une  série 
de  combats  brillants,  qui  ont  contraint  l'adversaire 
à  vous  abandonner  Tabora. 

((  Vous  avez  délivré  des  centaines  de  Belges, 
Anglais,  Français,  Italiens,  qui,  au  cours  d'une 
longue  et  dure  captivité,  ont  cruellement  souffert 
des  mauvais  traitements  de  leurs  geôliers. 

«  Je  suis  heureux  de  vous  exprimer,  avec  ma 
gratitude,  mon  admiration  pour  le  joyeux  entrain, 
la  belle  endurance,  l'intrépide  vaillance  qui  vous 
ont  donné  le  succès. 

«  Vous  êtes  les  dignes  continuateurs  de  la  lignée 
de  glorieux  soldats  qui  ont  conquis  le  Congo. 

«  Honneur  à  vous  ! 

((  Ce  sera  la  fierté  de  ma  carrière  coloniale  de 
vous  avoir  commandés. 
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«  Notre  œuvre  commune  a  été  réalisée  pour  la 
grandeur  de  notre  pays  et  de  son  auguste  chef. 
«  Crions  donc  ensemble  : 
(.<  Vive  la  Belgique  1 
«  Vive  le  Roi  ! 

((  Le  Générai'^JajoPf 
((  Commandant  en  chef, 

«  (s)  Tombeur.  » 


* 
*  * 


Le  6  octobre,  une  heureuse  nouvelle  vint  récon- 
forter les  troupes  belges.  Le  ministre  des  Colonies, 
par  une  dépêche  envoyée  le  27  septembre,  trans- 
mettait un  message  du  Roi  à  son  armée  d'Afrique. 
Albert  I®'  disait  : 

«  Cher  Général, 

<i  J'apprends  qu'après  de  durs  et  longs  combats, 
vos  braves  troupes  d'Afrique  se  sont  emparées  de 
Tabora,  le  réduit  principal  de  la  défense  de  l'Est- 
Africain  allemand. 

«  Je  profite  de  ce  brillant  fait  d'armes  pour  vous 
adresser,  ainsi  qu'aux  officiers,  sous-officiers  et  sol- 
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dats  SOUS  VOS  ordres,  mes  plus  chaleureuses  félici- 
tations pour  les  succès  incessants  remportés  dans 
cette  campagne  lointaine  qui  a  coûté  tant  d^efforts 
d'organisation,  tant  de  marches  longues  et  pénibles, 
et  qui  est  en  si  bonne  voie  d'achèvement  grâce  aux 
combats  récents  où  vos  vaillantes  troupes  ont  dé- 
ployé de  remarquables  qualités  d'endurance,  de 
bravoure  et  d'esprit  de  sacrifice. 

«  Veuillez  en  outre  porter  à  leur  connaissance 
l'expression  de  ma  profonde  gratitude  pour  la 
façon  brillante  dont  elles  ont  soutenu  sur  le  sol 
africain  l'honneur  et  la  réputation  de  nos  armes. 

«  (s)  Albert.  ^) 


I 


XXIV 

LA  CAMPiaNE  OFFEÎîSIVE  DE  L'ARMÉE 
BRITANNIQUE 

Il  va  sans  dire  que  ces  résultats  étaient  dus  en 
partie  à  Taction  convergente,  non  seulement  des 
colonnes  belges,  mais  encore  de  l'armée  anglaise, 
engagée  contre  le  même  adversaire,  défendant  le 
même  pays.  Et  si,  par  leurs  eflbrts  respectifs,  les 
deux  nations,  aussi  fermement  unies  contre  TAlle- 
magne  en  Afrique  qu'elles  le  sont  en  Europe,  opé- 
raient à  des  distances  considérables  Tune  de  l'autre, 
elles  ne  concouraient  pas  moins  au  même  but  précis 
et  défini  :  détruire  l'armée  adverse.  Aussi,  avant  de 
conclure,  convient-il  d'esquisser  les  opérations 
conduites  avec  une  maîtrise  exemplaire  par  le  lieu- 
tenant-général Smuts. 

Le  19  février  191 6,  débarqué  à  Mombassa,  le 
ministre  de  la  Guerre  du  Cap  succédait  effective- 
ment à  Sir  Horace  Smith-Dorrien  qui,  promu  au 
commandement  suprême  de  l'expédition,  ne  put  en 
prendre  possession,  retenu  qu'il  était  à  Bombay  par 
la  maladie.  Après  un  rapide  examen,  le  lieutenant 
général  Smuts  décidait  d'attaquer  sur-le-champ  la 
région  du  Kilimanjaro.  Il  ne  fallait  pas  perdre  un 
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seul  jour,  car  la  saison  des  pluies  approchait.  Écar- 
tant en  principe  les  attaques  de  front,  inefficaces 
dans  un  pays  aussi  fortement  défendu  par  la 
brousse,  Tétat-major  ordonna  l'emploi  constant  de 
la  manœuvre  enveloppante. 

Dès  lors,  Smuts  se  trouve  devant  la  situation 
suivante  :  les  Allemands,  qui  ont  mis  à  profit  le 
désarmement  de  leurs  voisins,  se  sont  avancés  en 
territoire  anglais.  A  Taveta,  ils  ont  construit  un 
fort  camp  retranché  que  précèdent  les  positions 
d'arrêt  de  Salaita  (£l-01dorobo).  A  Seregenti,  ils 
sont  solidement  établis  et  possèdent  devant  Mbu- 
yuni  de  forts  avant-postes.  En  outre,  à  Kasigau, 
une  garnison  de  plusieurs  centaines  d'hommes 
cherche  à  retarder  la  concentration  des  troupes  an- 
glaises par  des  raids  incessants  contre  la  ligne  de 
l'Uganda  et  celle  de  Voi — Maktau. 

Au  mois  d'août  i9i4)  la  Grande-Bretagne,  en 
réunissant  ses  effectifs  disponibles,  à  la  fois,  dans  sa 
colonie  de  l'Est,  dans  le  Nyassaland  etlaRhodésie, 
pouvait  aligner  à  peine  4-000  hommes.  En  1916, 
elle  dispose  de  42.000  soldats,  au  moins  —  dont 
20.000  se  trouvent  autour  du  Kilimanjaro,  5. 000 
sur  les  lacs,  4'000  en  bordure  du  Nyassaland.  Fan- 
tassins et  cavaliers,  artilleurs,  auto-mitrailleurs  et 
techniciens,  tout  abonde,  et  l'Afrique  nous  offre 
alors  l'image  réduite,   mais  exacte,  de  ce  qui  se 
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passe  en  Europe.  L'Inde  (')  et  TUnion  Sud-Afri- 
caine (*)  prouvent  généreusement  leur  loyalisme,  et 
jamais  encore,  si  Ton  excepte  la  guerre  anglo-boer, 
campagne  coloniale  ne  provoqua  pareil  effort. 

Smuts  a  dans  ce  secteur  environ  20.000  hommes 
et  6.000  animaux  de  transport.  Il  veut  apparaître 
entre  le  Kilimanjaro  et  le  Mweru,  vers  Arusha,  et 
prendre  ainsi  à  revers  les  positions  ennemies.  En 
m(^me  temps,  une  autre  colonne  (')  tournera  les  col- 
lines de  Salaita  qu'un  troisième  groupe  {*)  devait 
attaquer  de  front  pour  fixer  l'adversaire . 

Les  Allemands  qui  opposent,  ici,  aux  Anglais 
6.000  fusils,  37  mitrailleuses  et  16  canons  sont  sur- 
pris et,  le  8,  nos  alliés  se  portent  sur  Seraragua.  Le 
même  jour,  à  6  heures  du  matin,  van  Deventer 
arrive  avec  ses  cavaliers  en  vue  de  Lumi  et  se 
masse  au  Sud  des  marais  de  Ziwani.  L'infanterie 


(i)  L'Inde  envoie  entre  autres  la  g4<^  du  Russel's  Infantery,  le 
Bombay  Maxim  Guns  Volanteers,  la  Calcutta  Voluntary  Battery, 
le  Madras  Vohinteer  Motor  Cycle  :  en  tout,  seize  formations  spé- 
ciales. La  cavalerie  abonde  en  mules  et  en  chevaux.  Quant  au  ser- 
vice sanitaire,  il  est  organisé  avec  ce  luxe  de  moyens  qui  honore 
l'Angleterre,  avant  tout  soucieuse  du  bien-être  de  ses  défenseurs. 

(2)  L'Union  Sud-Africaine  venait,  cependant,  de  conquérir  par  ses 
seules  forces  le  Sud-Ouest  africain.  Elle  avait,  d'abord,  dû  mater 
une  révolte  intérieure,  puis  enrôler  60.000  hommes,  dont  une  division 
vint  en  France  et  fut,  depuis,  décimée  sur  la  Somme  dans  l'attaque 
du  bois  Delville. 

(3)  Sous  les  ordres  du  général  boer  van  Deventer. 

(4)  Commandé  par  le  général  Tighe,  ancien  commandant  en  chef 
jusqu'à  l'arrivée  de  Smuts. 
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atteint  l'Est  du  lac  Ghala.  Par  une  habile  manœuvre 
enveloppante  il  rejette  l'adversaire  sur  Taveta,  puis 
organise  pour  la  nuit  le  terrain  conquis.  Cependant, 
Tiglie  et  sa  division  (la  IPj  préparaient  l'attaque  de 
Saiaita. 

Les  Allemands  se  replient  sur  le  col  de  Latema. 
L'armée  britannique  les  poursuit  et  atteint  la 
Lumi  qu'elle  traverse.  Après  un  jour  et  une  nuit 
passés  en  de  continuels  assauts,  la  situation  de- 
meurait encore  incertaine  devant  Latema,  lorsque 
l'ennemi  évacue  ses  positions,  pourtant  défendues 
jusqu'au  dernier  moment  avec  une  rare  énergie. 

Le  i3  mars,  van  De  venter  occupait  Mochi  et  la 
IP  division  se  concentrait  à  Taveta. 


* 


Ces  résultats  favorables  acquis,  un  temps  d'arrêt 
se  marque  dans  les  opérations  britanniques.  L'ar- 
mée du  général  Smuts,  partie  du  versant  septen- 
trional des  monts  Kilimanjaro,  vient  de  refouler 
l'ennemi  au  Sud.  Taveta  et  El-Oldorobo,  Seregenti 
et  Mbu}Tini,  Kasigau,  enfin,  sont  libérés.  Ce  furent 
autant  d'opérations  courtes,  mais  importantes.  Elles 
donnèrent  aux  Anglais  la  région  qui  s'étend  entre 
le  Kilimanjaro  et  Arusha. 
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A  ce  moment,  le  général  en  chef  doit  subir  les 
effets  du  climat.  Ses  colonnes  sont  formées  de 
troupes  blanches  sud-africaines  et  de  corps  indiens, 
autant  d'hommes  qui  ne  peuvent  supporter  les 
rigueurs  tropicales  avec  la  même  aisance  que  les 
effectifs  indigènes  qu'emploient  les  Belges.  Aussi, 
le  général  Smuts  dit-il  :  ((  Je  jugeai  indispensable 
de  disposer  —  immédiatement  —  mes  forces  d'une 
manière  avantageuse  au  point  de  vue  de  leur  con- 
fort et  de  leur  santé,  en  raison  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  la  saison  des  pluies.  » 

Au  mois  d'avril  191 6,  l'armée  anglaise  d'Afrique 
Orientale  est  soumise  à  une  réorganisation  com- 
plète. Composée  d'éléments  d'origines  différentes, 
il  convenait  de  grouper  les  hommes  parlant  la  même 
langue  et  respectant  les  mêmes  coutumes.  Jus- 
qu'alors, il  y  avait  eu  deux  divisions.  Elles  furent 
disloquées  et  de  leurs  effectifs  on  fit  trois  divisions 
nouvelles,  dont  l'une  constituée  d'Indiens  et  des 
troupes  britanniques  non  comprises  dans  les  deux 
autres,  essentiellement  sud-africaines.  En  outre, 
chacune  de  ces  dernières  pourrait,  au  besoin,  être 
bipartite,  étant  faite  d'une  brigade  d'infanterie  et 
d'une  autre  montée,  c'est-à-dire,  non  pas  de  cava- 
liers proprement  dits,  mais  de  fantassins  à  cheval. 
L'état-major  venait  de  constater^  autour  de  KiUman- 
jaro,  combien  mobiles  étaient  les  Askaris  allemands 


2  24  LA   CAMPAGNE    ANGLO-BELGE 

et  il  voulut  s'adapter  à  une  stratégie  plus  souple. 
Dès  lors,  voici,  d'après  le  lieutenant-général  Smuts 
lui-même,  comment  se  présenta  Tarmée  ainsi 
reconstituée  : 

/"  division,  commandant  en  chef  :  major  général 
A.  R.  Hoskins,  G.  M.  S.,  D.  S.  0. 

I"  brigade  de  l'Afrique  Orientale,  commandant  : 
brigadier  général  S.  H.  Sheppard,  D.  S.  0. 

2'  brigade  de  l'Afrique  Orientale,  commandant  : 
brigadier  général  I.  A.  Hannington,  G.  M.  G.,  D. 
S.  0. 

//*  division,  commandant  en  chef  :  major  général 
J.  L.  van  Deventer. 

r*  brigade  montée  Sud-Africaine,  commandant  : 
brigadier  général  Manie  Botha,  qui  sera  remplacé, 
le  22  juillet  1916,  par  le  brigadier  général  A.  H.  M. 
Nussey,  D.  S.  0.,  jusqu'alors  chef  d'état-major  de 
van  Deventer. 

3*  brigade  d'infanterie  Sud-Africaine,  comman- 
dant :  brigadier  général  G.  A.  L.  Berrangé,  G.  M.  G. 

III^  division,  commandant  en  chef:  major  général 
Goen  Brits. 

2'  brigade  montée  Sud-Africaine  (*),  comman- 
dant :  brigadier  général  B.  Enslin. 


\ 


{i)  La  2*  brigade  montée  Sud-Africaine  arrivera  au  mois  de  mai 
et  sera  prête  à  faire  campagne  à  partir  du  i5  ou  20  juin  1916. 
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2*  brigade  d'infanterie  Sud- Africaine,  comman- 
dant, brigadier  général  P.  S.  Beves. 

Enfin,  des  troupes,  autres  que  celles  formant  les 
unités  précédentes,  gardent  les  lignes  de  communi- 
cation sous  les  ordres  du  brigadier  général  W.  F. 
S.  Edwards,  D.  S.  0.,  I.  G.  C. 


Ne  perdant  point  de  vue  la  question  capitale  du 
climat,  lorsqu'on  commande,  dans  une  contrée  tro- 
picale, des  troupes  étrangères  au  pays,  Smuts  plaça 
ses  formations  d'infanterie  dans  des  localités  élevées 
et  sèches.  Elles  tinrent  garnison  à  Mochi,  dans 
Himo  et  autour  de  Mbuyuni.  Quelques  postes 
avancés  furent  aux  environs  immédiats  du  Ruwu, 
d'où  ils  surveillent  les  Allemands  retranchés  dans  le 
massif  montagneux  du  Pare.  Ces  hommes,  en  plus 
d'une  vigilance  de  tous  les  instants,  durent  lutter 
contre  la  malaria,  ici  particulièrement  maligne,  car 
le  paludisme  du  Ruwu  figure  aux  tables  encore 
inconnues  de  la  thérapeutique  actuelle. 

Sur  les  versants  étages  du  Mweru,  qui  culmine 
à  4-5oo  mètres  et  marque  parmi  les  dix  ou  douze 
montagnes  majestueuses  qui  entourent  le  Kiliman- 
jaro,  on  vit  camper  un  grand  corps  de  cavalerie, 
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Les  herbages  et  Teau  courante,  la  qualité  de 
l'air  et  l'éloignement  de  la  mouche  tsé-tsé  en  \ 
rendaient  le  séjour  favorable  aux  chevaux.  Arusha  • 
devint  le  centre  de  ces  installations  improvisées. 


* 
*  * 


Ces  mesures  prises,  Smuts  se  trouva  devant  une 
situation  en  quelque  sorte  identique  à  celle  de 
Tombeur  qui,  son  armée  sous  la  main,  avait  dû  en 
fixer  l'emploi  d'après  un  plan,  dont  la  conception 
bonne  ou  mauvaise  entraînerait  la  victoire,  ou  la 
défaite  avec  leurs  conséquences  budgétaires,  mo-  i 
raies  et  militaires.  Celles-ci  intéressaient  non  seule- 
ment la  Métropole,  mais  aussi,  et  il  faut  y  insister, 
l'armée  alliée  dont  le  sort  était  lié  à  celui  de  sa 
voisine. 

Les  opérations  victorieuses  que  venait  de  ter- 
miner, au  Nord,  l'armée  britannique  étaient  moins 
une  offensive  qu'une  défensive  offensive.  Elles 
avaient  mis  en  sécurité,  avec  la  colonie  anglaise, 
son  grand  chemin  de  fer  de  l'Uganda,  et  les  Belges, 
autant  que  leurs  alliés,  surent  en  apprécier  le  bien- 
fait. Restait  à  se  porter  résolument  en  territoire  ] 
ennemi,  non  qu'on  n'y  fût  déjà,  mais  il  fallait 
détruire  l'armée  qui  le  défendait,  seule  véritable 
manière  de  conquérir  un  pays.  L'Allemagne  tient    j 
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la  Belgique  sous  son  poing  de  fer,  mais  l'armée 
belge  vit  et  combat,  et  les  provinces  belges  trouvent 
on  elle  une  raison  d'espérer. 

Deux  systèmes  de  chemin  de  1er,  l'un  vers  le 
Sud  et  l'autre  à  TEst,  s'offrent  à  ceux  qui  pour- 
raient, en  s'en  emparant,  s'adjuger  la  victoire. 

Quel  que  soit  le  plan  choisi,  il  doit  s'adapter  à 
une  circonstance  essentielle  :  l'armée  belge  combat 
à  rOuest  et  les  prochaines  opérations  anglaises 
doivent  être  ainsi  conçues  qu'elles  retentissent  uti- 
lement sur  cette  autre  partie  du  théâtre  de  la  cam- 
pagne. Et  ce  fut  le  cas,  comme  on  l'a  vu,  puisque 
la  Grande-Bretagne  nous  donna  un  concours  efficace 
en  assurant  une  partie  de  nos  transports  par  la 
ligne  de  l'Uganda,  puis  de  Port-Florence  à  travers 
le  lac  Victoria,  vers  la  région  des  lacs  et  l'Uganda. 

Pour  le  surplus,  Smuts  décide  de  marcher  vers 
l'intérieur  du  territoire  ennemi.  Sans  doute,  se 
dégarnirait-il  ainsi  face  aux  montagnes  du  Pare 
et  de  rUsambara,  redoute  naturelle  d'où  l'ennemi 
pourrait  fondre  vers  le  Nord  et  mettre  en  cause  les 
communications  de  toute  l'armée.  Mais  ce  danger 
qui,  prévu,  se  trouvait  du  fait  même  diminué,  ne 
supprimait  pas  les  raisons  favorables  à  une  attaque 
générale  vers  le  Sud  et  le  Sud-Ouest. 

La  II*  division,  sous  les  ordres  de  van  Deventer, 
passe  tout  entière  en  première  ligne.  Les  deux  autres 
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(I"  et  III')  prolongent  leur  hivernage  sur  le  Ruwu. 
Dès  le  I"  a\Til,  le  général  boer  vise  Kondoa- 
Irangi,  et  ses  éclaireurs  échangent  des  feux  de 
mousqueterie  au  Nord  et  non  loin  de  Lolkissale. 
La  division  contraint  à  capituler  17  blancs,  4o4  As- 
karis  et  plusieurs  centaines  de  porteurs,  avec  deux 
mitrailleuses.  La  cavalerie  boer  était  exténuée. 
Bien  que  soutenant  une  allure  régulière,  mais  vive, 
les  chevaux  n'avaient  pas  bu  une  seule  goutte 
d'eau  du  2  avril,  à  midi,  jusqu'au  6,  au  soir!  11 
n'est  pas  un  homme  de  cheval  qui  ne  comprenne 
ce  qui  dut  se  passer.  Toutefois,  van  Deventer,  sur 
l'ordre  de  son  chef,  galope  vers  Ufiome,  Umbulu 
et  Kondoa-Irangi.  Sa  brigade  d'infanterie  suit  à 
marches  forcées  et,  le  i3  avril,  Ufiome  est  occupée. 
Jusqu'au  17,  les  chevaux  y  sont  laissés  au  repos, 
tandis  qu'un  régiment  monté  plus  frais,  le  4*?  ralliait 
le  gros  de  la  11*^  division. 

A  la  suite  d'une  série  de  combats,  Umbulu 
tombe,  le  11  mai  et,  six  jours  après,  l'attaque 
de  Kondoa-Irangi,  nœud  de  routes  précieux,  est 
commencée.  Durant  deux  journées  et  demie,  il 
fallut  livrer  bataille,  mais  Kondoa-Irangi  fut  enlevé 
de  vive  force.  Malheureusement,  l'ennemi  avait 
pu  détruire  sa  station  de  T.  S.  F.  et  une  partie  des 
approvisionnements  réunis  dans  la  place.  Néan- 
moins, on  lui  prit  un  troupeau  de  800  têtes.  Van 
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Deventer,  malgré  sa  maîtrise,  dut,  alors,  subir  la 
ici  des  circonstances  et,  faute  d'une  remonte  entiè- 
rement fraîche,  il  ne  put  pousser  plus  avant.  Ses 
chevaux  tués  par  la  tsé-tsé  tombaient  comme 
des...  mouches  et  d'autant  plus  que  ces  misérables 
montures  étaient  à  bout  de  forces  ;  en  vingt-huit 
jours,  n'avaient-elles  pas  couvert  820  kilomètres  au 
miheu  de  combats  répétés  et  conduites  fatalement 
avec  une  certaine  rudesse,  à  travers  un  pays  rocail- 
leux et  accidenté! 

De  Kondoa-Irangi  une  route  carrossable  mène, 
vers  le  Sud,  au  Tamjamjikabahn  et  plus  spéciale- 
ment à  la  station  de  Kilimatinde.  Se  porter,  aussi- 
tôt, sur  ce  point  et  mettre  la  main  sur  la  voie 
ferrée  pouvait  tenter  un  cavalier  audacieux.  Malgré 
tout,  il  fallut  attendre  et,  tandis  que  des  corps 
d'occupation  gardent  les  dernières  conquêtes, 
Ufiome  et  Umbulu,  la  11"  division  se  concentre 
pour  s'y  reformer  dans  Kondoa-Irangi.  Afin  de  se 
couvrir  vers  le  Sud,  d'où  la  menace  restait  latente 
et  indéterminée,  aux  environs  de  Singida,  de  Mka- 
lama  et  de  Handeni  des  avant-postes  se  déploient 
en  un  rideau  protecteur.  Et,  tandis  qu'il  veillait  au 
remplacement  de  ses  chevaux,  van  Deventer  pou- 
vait avec  satisfaction  penser  que,  en  l'espace  de 
trente  jours,  s'il  se  reportait  au  lendemain  de  la 
bataille  liv^rée  à  Kato,  tout  le  plateau  si  vaste  et  si 
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fertile  tendu  comme  un  immense  tapis  entre  les 
montagnes  et  le  railway  central  avait  changé  de 
mains  pour  passer  dans  les  siennes.  Il  tenait  la 
haute  plaine  qui,  vers  TOuest,  confine  au  pays 
de  Tabora  et  finit  devant  Handeni,  à  l'Est,  où  elle 
vient  mourir  au  pied  des  mystérieuses  montagnes 
d'Usambara. 


* 


Ne  Teût-il  pas  fallu  pour  renouveler  sa  cava- 
lerie, que  le  chef  boer  eût  dû  compter  avec  ce  qui  se 
passait  sur  l'arrière,  aux  extrémités  septentrionales 
du  territoire  allemand.  Là-bas,  des  pluies  d'une 
violence  exceptionnelle  ne  cessaient  de  rayer  l'air. 
Ce  n'étaient  que  rivières  sorties  de  leur  lit,  répan- 
dues en  larges  nappes  qui,  si  elles  ne  recouvraient 
les  chaussées,  en  minaient  les  bas  côtés.  Et,  dans  la 
partie  montagneuse  et  son  voisinage,  on  n'entendait 
plus  qu'un  sourd  et  constant  roulement  de  canon. 
Ecumantes  et  sauvages,  projetées  en  bas  des  ver- 
sants alpestres  qui,  bien  haut,  disparaissaient  sous 
les  brouillards,  les  eaux  se  ruaient  contre  tous  les 
obstacles.  Pas  une  passerelle  n'y  résista  et  les 
ponts  eux-mêmes^  s'ils  n'étaient  emportés,  demeu- 
raient branlants,  leurs  poutres  frangées  d'écume. 
En  l'espace  d'une  semaine,  le  travail  que  le  génie 
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avait  mis  deux  mois  à  exécuter  fut  anéanti.  Ce 
coin  de  l'Afrique  n'était  plus  qu'un  paysage 
lacustre.  Ah  !  si,  à  ce  moment,  le  colonel  von 
Lettow-Forbeck  était  revenu  à  l'assaut,  de  quels 
lauriers  ne  se  fût-il  pas  couvert  !  La  IP  division 
tout  entière  était  coupée  du  gros  de  l'armée  britan- 
nique et,  pendant  plusieurs  semaines,  elle  ne  devait 
avoir  d'autres  vivres  que  ceux,  assez  justement 
mesurés,  qui  se  trouvaient  dans  les  trois  ou  quatre 
places  récemment  conquises  et  occupées.  La  situa- 
tion était  telle  que  des  colonnes  de  porteurs  durent 
se  risquer  de  Lolkissale  à  Kondoa-Irangi,  couvrant 
ainsi  196  kilomètres  pour  l'aller  seul.  Van  Deventer 
se  trouvait  dans  des  conditions  défavorables,  non 
seulement  à  toute  offensive  immédiate,  mais  même 
du  seul  point  de  vue  de  la  santé  et  du  réconfort  de 
sa  troupe  harassée. 

Les  Allemands  se  sentirent  touchés  au  cœur 
lorsqu'ils  mesurèrent  combien  près  étaient  l'un  de 
l'autre  Kondoa-Irangi  et  Kilimatinde.  Leur  état- 
major  savait  mieux  que  tout  autre  comment  le 
chemin  de  fer  central  était  l'âme  de  toute  la  résis- 
tance, véritable  colonne  vertébrale  de  la  colonie 
dont  la  charpente  craquerait  avec  la  rupture  de 
cette  pièce  maîtresse.  Aussi  retirent-ils,  en  hâte, 
des  montagnes  de  l'Usambara  une  partie  de  leurs 
troupes  pour  les  embarquer  dans  plusieurs  trains 
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jusqu'à  Mombo,  sur  la  ligne  Tanga-Moslil,  d'où  en 
deux  étapes  elles  se  portent  à  Kilosa  par  la  grand - 
route  de  Mpapua,  ou  vers  Morogoro.  Là,  des  convois 
spéciaux  les  emmènent  à  l'Ouest  et  les  déposent, 
à  pied  d'œuvre,  dans  Dodoma  et  même  à  Kili- 
matinde.  Quatre  mille  fusils  vinrent  appuyer  les 
troupes  placées  devant  le  rail,  face  au  septentrion. 
Ces  renforts  étaient  doublement  à  craindre,  car 
leur  arrivée  coïncidait  avec  une  recrudescence  de 
la  maladie  à  Kondoa-Irangi  ;  à  peine  van  Deventcr 
avait-il  encore  3.ooo  sabres  et  baïonnettes  pour 
garder  le  fruit  de  ses  dernières  chevauchées.  Déjà, 
parce  que  Tennemi,  toujours  bien  informé,  com- 
mençant à  deviner  lu  situation  précaire  du  chef 
boer,  se  faisait  plus  audacieux,  les  Anglais  durent 
replier  sur  la  ville  leurs  postes  avancés,  ne  couvrant 
plus  ainsi  qu'un  périmètre  de  7.000  à 8.000 mètres, 
autour  de  Kondoa-Irangi. 


* 


Le  lieutenant-général  Smuts  remédiait  à  la  situa- 
tion difficile  de  sa  IP  division  en  activant,  sur 
l'arrière,  les  travaux  qui  devaient  permettre  de  rac- 
courcir les  lignes  de  communication  en  les  rendant 
plus  rapides.  En  effet,  un  prolongement  du  rail, 
à  partir  de  Voi,  station  de  TUganda-railw^ay,  se 
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portait  à  Taveta  et,  de  là,  on  le  poussait  à  FOuest, 
vers  Moshi.  Ensuite,  la  ligne  se  continuait  par  la 
voie  ferrée  qui  descend  à  l'océan  qu'elle  touche  au 
pied  de  Tanga.  C'était  l'appel  d'air  par  où  pourrait 
venir  le  souffle  capable  de  ranimer  tous  ces  hommes 
anémiés  et  surpris  par  les  pluies  au  cœur  de 
l'Afrique  Centrale.  On  n'y  réussit  que  par  des  efforts 
herculéens.  L'eau  brutale  ou  insidieuse  renversait 
les  travaux  de  terrassement,  et  des  millions  de  bras 
s'acharnaient,  maniant  pelles  et  pioches,  à  main- 
tenir les  remblais  de  ce  nouveau  chemin  de  fer,  fil 
bien  ténu  auquel  les  colonnes  d'attaque  se  trou- 
vaient comme  suspendues. 

Quoiqu'il  engageât  vingt-cinq  compagnies  contre 
Kondoa-Irangi,  le  colonel  allemand  ne  parvint  pas 
à  y  rentrer.  Ses  assauts  répétés  lui  coûtèrent  beau- 
coup de  monde  dont  deux  commandants  :  l'un, 
von  Komatzky,  fut  tué,  un  autre,  von  Bock,  griè- 
vement blessé.  Kondoa-Irangi  était  aux  Anglais  et 
il  leur  resta. 

Le  23  mai,  le  lo*  régiment  d'infanterie  et  la 
28*  batterie  de  montagne,  les  7*  et  8**  d'infanterie 
et  une  partie  des  canons  et  des  mitrailleuses  de 
la  IIP  division  commençaient  de  rallier  ce  poste 
avancé,  véritable  tête  de  colonne  par  rapport  à 
toute  l'armée  Smuts. 

Le  mois  de  juin  se  passa,  d'abord,  à  regrouper 
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les  anciens  effectifs  de  la  II®  division  et  les  con- 
tingents dont  on  la  renforçait.  Puis,  le  24,  van 
Deventer  se  donna  de  l'air  tout  autour  de  Kondoa. 
C^est  alors  qu'il  s'aperçut  que  l'ennemi  transportait 
ses  forces  vers  le  Nguru,  aussi  se  porta-t-il,  sur-le- 
champ,  contre  le  Tanganyikabahn,  entre  Dodoma 
et  Mpapua. 

Les  Anglais  visaient  un  double  but  :  tenir  la  voie 
ferrée  et  prendre  à  revers  les  principales  forces 
engagées,  au  Nord-Est,  dans  les  monts  Nguru. 
Celles-ci  attaquées  aussi  d'un  autre  côté,  comme 
on  le  verra  bientôt,  devraient  se  rabattre  vers  le 
Sud  et  sur  la  voie  centrale,  dès  que  la  pression 
adverse  leur  imposerait  de  reculer. 

Le  général  van  Deventer  lance  une  colonne  direc- 
tement au  Sud,  sur  Singida  qu'elle  dépasse,  le 
2  août,  pour  de  là  toucher  Kilimalinde,  et  une 
seconde  colonne  vers  Saranda,  station  du  chemin 
de  fer,  enlevée  d'assaut,  le  3i  juillet.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine,  car  cette  dernière  troupe  opérant  «  dans 
une  contrée  couverte  d'une  brousse  épaisse,  le  ser- 
vice de  sûreté  était  presque  impossible,  et  l'on  se 
trouva,  brusquement,  sous  les  feux  des  canons 
ennemis  »  (*).  Ainsi,  aux  premiers  jours  du  mois 
d'août  19 16,  le  lieutenant-général  Smuts  tenait  l'ar- 


(i)  Rapport  du  lieutenant  général  Smuts. 
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mature  essentielle  de  la  résistance  ennemie,  le  rail 
central  entre  Kilimatinde  et  Saranda,  deux  stations 
que  séparent  onze  kilomètres.  C'était  un  des  plus 
utiles  résultats  de  l'offensive  britannique  et  qui  se 
place  dans  l'ordre  d'importance  à  côté  de  l'avance 
du  colonel  Olsen,  de  l'armée  belge,  sur  la  ligne 
ferrée  entre  Kigoma  et  Tabora. 

Van  Deventer  divise,  alors,  sa  colonne  suivant 
son  cadre  général  technique.  La  brigade  montée 
(i'^  Sud-Africaine),  avec  le  brigadier  général  Manie 
Botha,  avance  vers  la  station  de  Rikembo,  et  une 
partie  de  la  brigade  d'infanterie  (3^  Sud-Africaine), 
sous  les  ordres  du  brigadier  général  Berrangé, 
que  devance  un  corps  de  motocyclistes  et  d'éclai- 
reurs  montés,  marche  contre  Dodoma.  Ces  deux 
attaques  dessinent  donc  un  angle  aigu  dont  la 
base,  au  Sud-Ouest,  va  de  Rikembo  à  Dodoma. 
Grâce  à  l'intervention  d'une  batterie  automobile 
blindée,  Dodoma  est  pris,  le  2g  juillet  et  Rikembo, 
le  3o,  en  même  temps  qu'un  butin  appréciable, 
dont  i.5oo  têtes  de  bétail.  Ainsi,  bout  par  bout, 
le  chemin  de  fer  passe  au  pouvoir  de  nos  alliés 
qui,  au  terme  de  juillet  19 16,  en  tiennent  environ 
170  kilomètres. 

Possesseur  d'un  tel  instrument  de  combat,  van 
Deventer  dut  pourvoir  à  son  emploi  et  il  va  sans 
dire  que  les  Allemands  ne  l'avaient  point  cédé 
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intact;  tous  les  ponts  étaient  détruits.  Heureuse- 
ment, surpris  par  la  foudroyante  avance  de  ses 
adversaires,  le  colonel  von  Lettow-Forbeck  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  faire  sauter  la  voie  elle-même. 

Transporter  matériel  et  munitions,  faire  suivre 
en  temps  utile  les  approvisionnements  de  bouche 
dans  un  pays  que  la  guerre  ruine,  devient  au 
moins  aussi  nécessaire  que  de  battre  davantage 
l'ennemi.  On  se  souvient  des  moments  graves  que 
vécut  van  Deventer  à  Kondoa-Irangi,  lorsqu'il 
avait  derrière  lui,  seul  lien  avec  sa  base,  820  kilo- 
mètres à  garder.  Et  maintenant,  cette  ligne  mesure 
près  de  45o  kilomètres  i  Encore  faut-il  ajouter  que, 
dans  peu  de  jours,  cette  distance  allait  fatalement 
s'accroître,  puisque  la  11^  division  poursuit  un 
adversaire  qui  ne  cesse  de  prendre  du  champ. 

Le  brillant  cavalier  boer  imagine,  alors,  un  stra- 
tagème qui  sauve  la  situation.  Parmi  les  ponts 
détruits,  il  en  était  de  dimensions  considérables  et, 
comme  le  dit  Smuts,  «  les  restaurer  en  vue  de  leur 
faire  porter  de  lourdes  locomotives  aurait  demandé 
plusieurs  mois  et,  pendant  cette  période,  toutes  les 
opérations  ultérieures  eussent  été  interrompues  ». 
Voudra-t-on  se  rappeler,  en  effet,  que  le  ravitaille- 
ment vient  encore  de  l'Est-Africain  anglais  où  il 
puise  dîins  les  apports  du  chemin  de  fer  de  l'Uganda, 
suit    par   la    ligne    de    Mochi    et    de    Korogwe, 
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section  de  la  voie  ferrée  descendant  à  Tanga  et, 
de  là,  s'avance  à  travers  mille  obstacles  en  des- 
cendant au  Sud.  Dans  une  pareille  entreprise,  le 
rôle  du  ravitailleur  l'emporte,  parfois,  sur  celui  du 
soldat  combattant.  Négliger  cet  aspect  de  la  cam- 
pagne serait  soustraire  à  notre  estime  la  partie 
principale  de  l'effort  développe  et  conduit  à  bien. 

Les  pionniers  sud-africains,  avec  le  matériel 
découvert  sur  place,  rétablissent  les  ponts  en  leur 
donnant  une  force  de  résistance  légèrement  supé- 
rieure à  six  tonnes.  C'était  le  maximum  de  ce  qu'on 
pouvait  obtenir  avec  des  moyens  de  fortune,  mais 
c'était  aussi  insuffisant  pour  porter  un  convoi  de 
poids  moyen.  Alors,  on  adapta  les  moteurs  lourds 
aux  roues  du  chemin  de  fer  électrique  partiellement 
remis  en  état.  Un  tracteur  automobile  put  ainsi 
porter  en  moyenne  12  tonnes  de  charge  utile.  Et 
par  ce  procédé  original  van  Deventer  put  approvi- 
sionner sa  division  en  exploitant  le  railway  entre 
Dodoma  et  Kilosa,  sur  une  distance  de  200  kilo- 
mètres. Cela  permit,  en  outre,  de  pousser  les 
colonnes  d'attaque  sur  la  Grande  Ruaha,  affluent 
gauche  du  Rufîji,  qui  ou\Te  une  large  tranchée  du 
Sud- Ouest  au  Nord-Est,  puis  directement  de 
rOuest  à  l'Est. 

'Cette  tactique  ingénieuse  fera  que  de  Dodoma 
jusqu'à  Dar-es-Salam,  en  bordure  maritime,  por- 
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gressivement,  3oo  milles  de  rail  seront  exploités  et 
quand  il  ne  se  trouvera  plus  aucune  solution  do 
continuité  entre  ces  deux  points,  l'armée  qui,  jus- 
qu'alors, appelait  à  elle  le  ravitaillement  du  Nord 
au  Sud,  respirera  et  vivra  par  un  débouché  direct 
sur  rOcéan  Indien.  A  travers  sa  houle  dangereuse 
et  malgré  les  colères  de  la  terrible  mousson  qui 
souffle  du  Sud-Est,  les  transports  vogueront,  pro- 
tégés par  Tescadre  anglo-portugaise.  Plus  tard 
encore,  jonction  bien  digne  de  provoquer  l'enthou- 
siasme des  cavaliers  et  des  hommes  de  sport,  entre 
Dar-es-Salam  et  Kigoma,  prenant  vue  et  vie  sur  un 
océan  et  sur  une  mer  intérieure,  Belges  venus  de 
l'Ouest,  Anglais  s'avançant  de  l'Est  se  donneront 
la  main.  La  ligne  entière  sera  réfectionnée  et  là- 
bas,  comme  plus  tard  dans  nos  chers  territoires 
reconquis,  la  vie  renaîtra  et  la  mort  vaincue  par 
la  vie  laissera  refleurir  les  champs  que  nos  activités 
impatientes  souhaitent  de  féconder  comme  autre-  | 
fois.  Ce  grand  trait  d'acier  marquera,  du  Tanga- 
nyika  à  l'Océan  Indien,  la  barrière  qui  limite  une 
grande  conquête.  Et,  sur  les  bords  empoisonnés  du 
Rufiji,  la  dernière  colonie  germanique  sera  perdue 
par  ses  anciens  maîtres,  dont  la  défense,  d'ailleurs, 
n'aura  pas  été  sans  gloire. 

Avant  de  sonner  cet  hallali,  probablement  encore 
unique  dans  l'histoire  des  campagnes  coloniales,  il 
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avait  fallu  que  les  deux  autres  divisions  du  lieute- 
nant-général Smuts,  la  I'^  et  la  111%  réalisassent 
aussi  leurs  objectifs  nettement  déterminés. 


*     ne 


Il  n'y  avait  pas  eu  que  l'avance  victorieuse  du 
major  général  J.  L.  van  Deventer,  ni  que  Faction 
si  efficace  de  Sir  Charles  Crewe,  au  Sud  du  lac 
Victoria.  A  côté  de  ces  épisodes  dont  Timpor- 
tance  s'accroît  à  nos  yeux,  en  raison  de  leur  reten- 
tissement sur  l'offensive  belge,  il  faut  tracer  à 
grands  traits  l'occupation  des  massifs  montagneux 
du  Pare  et  de  TUsambara;  raconter  la  conquête  du 
pays  qui  entoure  Handeni^  les  combats  qui  don- 
nèrent à  Smuts  toute  la  région  côtière  jusqu'à  Dar- 
es-Salam  et,  surtout,  la  marche  à  travers  les  monts 
Nguru.  Alors,  en  suivant  van  Deventer  vers  Kilosa 
et  la  Grande  Ruaha,  nous  compléterons  l'histoire 
de  la  campagne,  terminée  en  fait,  bien  qu'un 
groupe  de  plusieurs  milliers  d'Askaris  fortement 
encadrés  et  à  coup  sûr  l'élite  des  forces  alle- 
mandes, soient  cernes,  mais  non  abattus,  dans  les 
environs  de  Mahenge. 

D'autre  part,  si  l'on  a  vu,  déjà ,  comment  la  colonne 
originaire  de  Rhodésie  fit  sa  jonction  avec  la  droite 
du  détachement  belge  des  lacs,  il  conviendra  d'es- 
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quisser  le  rôle  du  brigadier  général  Norlhey  qui 
vint,  à  point  nommé,  pour  réaliser  le  complet  encer- 
clement des  défenseurs  de  la  dernière  colonie  alle- 
mande, car  les  marais  d'où  naît  le  Rufiji  entendront 
la  dernière  fusillade. 


* 


Lorsque,  par  son  avance  rapide  sur  Kondoa- 
Irangi,  van  Deventer  eut  attiré  à  lui  une  partie  des 
effectifs  retranchés  dans  les  montagnes  du  Pare  et 
de  rUsambara,  le  lieutenant-général  Smuts  jugea 
le  moment  venu  de  conquérir  ces  redoutables 
massifs.  11  fallait  agir  avec  promptitude,  car  Tennemi 
avait  les  moyens  de  transporter  ses  troupes^  en 
moins  de  quinze  jours,  de  Kondoa  dans  Handeni. 
Lui  en  laisser  le  temps,  c'eût  été  perdre,  en  partie, 
le  profit  du  raid  de  van  Deventer. 

Des  montagnes  hautes,  massives  et  boisées  sépa- 
rent autant  de  vallées  fertiles.  Le  Pangani  roule 
ses  eaux  du  Nord- Ouest  au  Sud- Est,  entre 
d'immenses  étendues  d'une  brousse  particulière- 
ment serrée.  L'ennemi  tient  les  montagnes,  se  sert 
de  la  voie  ferrée  de  l'Usambara  et  couvre  tous  ses 
mouvements  par  le  Pangani.  A  l'abri  de  la  végé- 
tation dense  qui  tapisse  les  versants  du  Pan?^  il 
lui  est  facile  de  se  dérober  aux  regards  de  Tadver- 
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saire.  Deux  mille  hommes  avec  une  artillerie  abon- 
dante dont  plusieurs  pièces  de  marine  s'y  disposent 
à  une  énergique  résistance.  Mais,  une  fois  déplus, 
grâce  à  la  manœuvre  d'enveloppement  et  par  des 
démonstrations  sur  la  ligne  de  retraite  adverse, 
Smuts  cueille  de  nouveaux  territoires. 

Entre  Mombo  et  Handeni  un  chemin  de  1er  élec- 
trique, embranchement  de  la  ligne  principale  Tanga- 
Moshi,  aide  les  Allemands  dans  leurs  opérations. 
La  voie  électrique  franchit  le  Pangani  à  Mkalamo 
et  c'est  là  que  l'ennemi  escomptait  pouvoir  arrêter 
nos  Alliés.  Il  devenait  de  plus  en  plus  vraisemblable 
que  l'adversaire  voulait  se  reformer  dans  Handeni, 
pour,  de  là,  gagner  le  chemin  de  fer  central. 

Les  Anglais,  en  dix  jours,  viennent  de  parcourir 
r3o  milles,  performance  honorable,  car  le  pays 
manquait  de  routes,  était  excessivement  accidenté 
et  les  bords  du  Pangani  peu  hospitaliers.  Le  fleuve 
est  franchi  après  que,  d'abord,  un  pont  eut  été 
construit,  entre  les  2  et  7  juin.  Autant  qu'ils  eussent 
déjà  fait,  les  pionniers  se  surpassent  encore  et  des 
routes  sillonnent  le  pays,  à  travers  la  brousse.  L'un 
après  l'autre,  Mombo,  le  9  juin,  Mkalamo,  le  10, 
Mbagui,  le  i3,  Handeni  et  Nderema,  le  19,  en 
même  temps  que  Kangata,  passaient  aux  mains 
des  Anglais.  Plus  en  arrière  et  vers  l'Est,  Wilhelms- 
tal  avait  été  prise,  le  12.  Quelques  jours  après,  les 
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Sud-Atricains  s'arrêtaient  au  pied  de  la  chaîne  de 
Nguru  où  l'ennemi  s'était  reformé. 

Cette  courte  pause  était  indispensable,  car,  écrit 
le  commandant  en  chef,  «  les  transports  avaient 
atteint  les  limites  extrêmes  de  leur  capacité  et  les 
troupes  étaient  à  la  demi-ration,  depuis  quelque 
temps,  déjà.  Elles  avaient  besoin  de  repos  et  de 
réorganisation.  Plusieurs  unités  étaient  réduites  à 
3o  °/o  de  leur  effectif  en  raison  des  ravages  de  la 
malaria  (');  les  difficultés  d'évacuation  des  malades 
étaient  aussi  grandes  que  celles  que  présentait  l'ar- 
rivée des  vivres  et  des  renforts  ».  C'était  Teflet  d'une 
marche  de  220  milles  (^)  à  travers  un  pays  difficile, 
qui,  surtout  au  delà  du  Pangani  et  sur  une  distance 
de  3o  milles,  manquait  absolument  d'eau,  im- 
posant aux  hommes  et  à  leurs  montures  des 
souffrances  inouïes. 

Après  avoir  regroupé  ses  bataillons,  Smuts  les 
lancera  vers  le  Central-Railw^ay,  combinant  ainsi 
leur  action  avec  celle  de  van  Deventer  dont  on 
connaît  les  péripéties. 

*   * 


(i)  L'armée  belge,  grâce  à  ses  unités  indigènes  recrulées  dans  un 
personnel  militaire  qu'avait  formé  et  endurci  un  septennal  passé  sous 
les  armes,  ne  connut  pas  de  pareils  déboires  et  les  hommes  blancs 
de  Smuts  n'en  prouvèrent,  eux,  que  plus  de  courage  en  résistant  au 
climat. 

(a)  Le  mille  vaut  1.609  mètres. 
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Le  flanc  gauche  de  Tarmée  britannique  pouvait 
(}tre  inquiété  par  les  Allemands  demeurés  à  Tanga 
et  sur  le  Pangani  inférieur.  Le  7  juin,  un  corps  de 
débarquement  s'empare  de  Tanga  (')  presque  sans 
coup  férir  et,  progressivement,  la  côte  est  nettoyée. 

Comme  l'écrivit  le  lieutenant-général  Smuts, 
((  parce  que  de  nombreuses  affaires  de  patrouilles 
continuaient  de  se  produire  »,  le  moment  était  venu 
de  protéger  son  arrière-garde  et  son  flanc  gauche 
contre  ces  guérillas.  C'est  pourquoi  il  ordonna 
à  l'Inspecteur  Général  des  communications,  le 
général  Edwards,  d'envoyer  une  partie  du  5'  régi- 
ment d'infanterie  indienne  de  Tanga  à  Muhesa,  en 
suivant  le  chemin  de  fer,  et  d'engager  le  67^  Rifles 
de  Korogwe  à  Muhesa,  en  suivant  également  la 
voie  ferrée,  avec  un  faible  détachement  à  gauche 
dans  la  direction  d'Amani.  De  Muhesa,  le  07^  Rifles 
devait  gagner  la  côte  pour  relier  ses  opérations  avec 
celles  de  l'escadre.  De  plus,  un  autre  groupe,  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  C.-W.  Wilktnson, 
composé  de  sapeurs  et  de  mineurs  des  chemins  de 
fer  et  du  Jhind  Impérial  Service  Infantry,  devait 
continuer  de  Korogwe  jusqu'au  Pangani  et  disperser 

(i)  Dès  lors,  la  ligue  del'Usambara  se  trouve  entièrement  conquise. 
Commencée  en  1898,  elle  valut  des  déboires  à  ceux  qui  l'entre- 
prirent. Les  premiers  kilomètres  ayant  absoroé  leur  avoir  social,  l'État 
dut  se  substituer  aux  entrepreneurs  et  terminer  les  260  kilomètres 
auxquels,  plus  tard,  on  en  ajoutait  encore  86  autres. 
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les  forces  ennemies  qui  avaient  attaqué  le  pont  et 
que  les  rapports  signalaient  sur  la  colline  Segera, 
à  quelque  distance  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
Ces  mouvements  furent  exécutés  avec  autant  de 
précision  que  de  succès,  mais,  chaque  fois,  au 
moment  où  le  gros  des  effectifs  allemands  allait 
être  cerné,  il  parvenait  à  battre  en  retraite. 
Malgré  tout,  d'étape  en  étape  et  avec  le  concours 
de  Fescadre,  les  postes  côtiers  passent  au  pouvoir 
des  Anglais  :  ainsi,  Pangani,  Sadani  et  Bagamoyo 
d'où  fut  fait  un  dernier  effort  qui  enleva  Dar-es- 
Salara,  le  3  septembre. 

Par  Taction  conjuguée  des  troupes  de  terre  et  de 
mer,  tous  les  points  importants  du  rivage,  au  Sud 
de  Dar-es-Salam,  furent  occupés  et,  désormais,  plus 
aucun  secours  venu  du  dehors  ne  pourrait  rejoindre 
l'ennemi. 

Entre  temps,  les  P*  et  IIP  divisions  s'étaient 
approchées  du  chemin  de  fer  central,  mais  Tennemi 
en  force,  avec  au  moins  20  compagnies  et  du 
canon,  leur  disputèrent  le  chemin.  Ce  fut  une 
guerre  de  montagne  qui  occasionna  constamment 
l'emploi  de  la  tactique  dont  on  a  vu,  tant  de  fois, 
l'application  victorieuse.  Par  une  large  manœuvre 
enveloppante  les  monts  Nguru  seront  pris  à  revers 
et  les  troupes  qui  les  défendent  contraintes  de  se 
retirer. 


I 


Q    =: 
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Le  5  août  19 1 6,  la  2®  brigade  montée  quitte 
Lukigura,  passe  à  Kimbe  et,  le  lendemain,  pénètre 
dans  les  monts  Nguru.  Le  6,  une  autre  brigade 
suit  dans  la  même  direction.  Le  8,  Mhonga  est 
occupé.  A  partir  de  ce  point,  il  fallut  se  séparer 
des  services  du  train.  Contrairement  aux  pré- 
visions, les  voitures  ne  purent  continuer,  car  les 
chemins  étaient  inexistants  ou  trop  étroits. 

Dès  le  II,  les  Allemands  se  replient  au  Sud, 
après  un  combat  sanglant.  Bientôt,  les  services  de 
renseignements  rapportent  la  nouvelle  que  l'ennemi 
s'est  affaibli,  spontanément,  par  l'envoi  d'une  partie 
de  ses  forces  sur  le  Tanganyikabahn,  à  Kilosa. 
On  a  vu,  précédemment,  qu'en  effet  le  major  géné- 
ral van  Deventer  se  trouva  devant  une  troupe 
subitement  renforcée,  tandis  qu'il  poussait  de  Kon- 
doa-Irangi  vers  le  chemin  de  fer. 

La  nature  accidentée  du  terrain,  les  rivières 
nombreuses  dont  les  ponts  ont  été  abattus  retardent 
la  poursuite  de  l'adversaire  qui,  d'une  manière  gé- 
nérale, se  retirait  le  long  de  la  route  de  Morogoro 
vers  Dakawa,  sur  la  Wami  et  aussi,  mais  en 
moindre  nombre,  par  la  route  de  Kilosa.  Une 
série  de  manœuvres  tactiques  judicieuses  et  coor- 
données menacèrent  l'ennemi  sur  ses  derrières 
et  si  bien  qu'il  se  retira  de  lui-même  et  avec  pré- 
cipitation. Autant  qu'ils  aient  dû  combattre,  ce  fut 
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surtout  en  manœuvrant  leur  adversaire  que  les 
conquérants  de  TEst- Africain  réussirent.  Qu'ils 
aient  pu  faire  de  pareilles  marches  forcées  dans  un 
tel  pays  et  malgré  le  climat  épuisant  et  les  ardeurs 
tropicales  demeurera  un  de  leurs  titres  de  gloire. 

Les  P'^  et  III^  divisions  tendent  toujours  davan- 
tage vers  le  chemin  de  fer,  où  les  Allemands  se 
concentrent  en  force,  à  Morogoro.  Les  en  chasser 
et  les  refouler  loin  du  railway,  vers  le  Sud,  tel  fut 
l'objectif  proposé  par  Smuts  à  TefTort  de  ses  trois 
divisions,  soit  qu'elles  y  participent  d'une  manière 
directe,  soit  qu'elles  y  aident  par  le  contre-coup 
d'opérations  exécutées  sur  les  flancs  de  l'ennemi. 

Le  21  août,  prise  de  Mkata,  station  du  chemin 
de  fer.  Mlali,  5o  milles  au  Sud  de  Morogoro, 
sur  la  route  de  Kissaki,  subit  le  même  sort,  trois 
jours  après.  La  brigade  montée  de  van  Deventer 
appuie  ce  mouvement.  Il  s'agissait  d'en  finir  en 
cernant  l'adversaire  à  Morogoro  et  pour  cela  de 
tenir  en  force  toutes  les  voies  qui  y  conduisent,  de 
quelque  côté  que  ce  soit.  Or,  il  advint  qu'à  cause 
de  cartes  insuffisantes,  l'étal-major  britannique 
ignorait  l'existence  d'un  sentier  qui  gagnait  le 
Sud,  par  Kissaki  et  les  éclaireurs  ne  purent  le 
découvrir,  car  il  se  faufilait  sous  un  couvert  à  tra- 
vers la  montagne.  La  nature  du  terrain,  la  brousse, 
la  chaleur  et  le  manque  d'eau  rendirent  la  ma- 
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nœuvre  pénible,  en  retardant  Texécution.  Toute- 
fois, les  ennemis  furent  surpris  et  Mikesse  ainsi  que 
Morogoro  occupées,  le  26.  Le  colonel  von  Lettow- 
Forbeck  et  le  gouverneur  Schnee  avaient  déjà  vidé 
les  lieux  et  gagnaient  le  Sud,  à  travers  les  mon- 
tagnes. Aussi  Smuts  se  lance-t-il  à  leur  suite,  en 
dépit  de  Tépuisement  des  hommes  et  de  leurs  mon- 
tures.  Lorsque  Kirika  eut  été  pris,  le  26  août, 
quatre  jours  après,  les  Allemands  furent  rejetés 
sur  la  Ruaha.  Et  voici  un  détail  qui  en  dira  plus 
que  de  longues  considérations  sur  les  difficultés  de 
cette  poursuite  :  en  un  point  de  la  Ruaha,  la  route 
monte  et  dévale  au  milieu  de  collines  abruptes. 
Escortée  de  buissons  de  grosses  épines  noires  et 
d'herbes  à  éléphant  qui  dépassent,  parfois,  quatre 
mètres  de  haut,  elle  débouche  sur  la  rivière.  Là,  il 
fallut  s'arrêter,  pendant  plusieurs  jours,  pour  cons- 
truire un  pont.  Puis,  le  chemin  longeait  un  rocher 
à  pic  que  les  Allemands  avaient  entouré  d'une  ga- 
lerie sur  pilotis  qui  livra  passage  à  leurs  transports. 
Peu  solide,  il  fallut  la  renforcer,  d'où  un  nouveau 
retard  de  plusieurs  journées,  et  Ton  dut,  à  même 
la  montagne,  ouvrir  une  tranchée  par  où  passa  un 
détour  de  la  route.  Ces  travaux  imprévus  absor- 
baient non  seulement  les  services  de  pionniers, 
mais  encore  nombre  de  soldats  combattants.  Ainsi 
encore,  entre  la  Ruaha  et  la  Mvuha,  dut-on  creuser 
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le  roc  pour  y  loger  un  tronçon  du  chemin.  Mais  les 
Anglais  firent  tant  et  si  bien  que,  le  i3  septembre, 
l'ennemi  fut  bousculé  sur  les  bords  de  la  rivière 
Mgeta.  Entre  temps,  la  cavalerie  était  décimée  et 
les  hommes  des  brigades  montées  durent  continuer 
à  pied  leur  avance  vers  le  Sud.  Il  arriva  qu'un 
accident  rendit  momentanément  inutilisable  lo 
poste  de  T.  S.  F.  de  Tune  des  colonnes,  et  celle-ci, 
sans  contact  avec  ses  voisines,  engagée  sur  une 
piste  d'éléphant  que  suivirent,  jadis,  Burton  et 
Speke,  en  1857,  ^aute  d'ordres  manqua  au  rendez- 
vous  à  l'heure  voulue. 

Finalement,  la  ligne  tracée  par  les  Anglais  se 
précisa  autour  de  la  haute  Rufiji,  et  le  lieutenant- 
général  Smuts  s'en  tint  là,  car,  a-t-il  écrit,  «  il  n'y 
avait  pas  urgence  à  attaquer  sur  cette  ligne,  d'au- 
tant plus  que  nos  hommes  étaient  épuisés  par  des 
combats  et  des  marches  continuelles  qui  avaient 
duré  plusieurs  semaines,  à  travers  des  régions  très 
difficiles,  avec  une  demi-ration  de  vivres  ou  même 
moins  encore.  Un  repos  complet  était  absolument 
nécessaire,  non  seulement  au  point  de  vue  mili- 
taire, mais  aussi  au  point  de  vue  médical  ». 

C'était    l'inévitable     conséquence    de    l'emploi 
d'une  armée  non  indigène. 


* 
*  * 
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L'occupation  méthodique  et  progressive  du  Tan- 
ganyikabahn  et  les  mouvements  qui  s'y  rattachè- 
rent le  plus  directement  se  reliaient  dans  l'espace 
aux  attaques  de  l'armée  belge,  engagée  sur  ce 
mtlme  chemin  de  fer,  mais  à  TOuest.  Aussi,  pour 
terminer  ce  rapide  exposé  de  la  campagne  anglaise 
qui  fut  si  importante  par  le  chiffre  des  eiïectifs  et  par 
les  victoires  successivement  remportées,  convient-il 
de  citer  ici  un  passage  du  rapport  du  major  gé- 
néral J.  L.  van  Deventer  relatif  à  ces  événements  : 
((  Le  chemin  de  fer  de  Kidete  à  Kilosa,  sur  une 
distance  de  25  milles,  suit  un  défilé  étroit,  ouvert 
par  la  rivière  Mkondokwa  à  travers  les  monts 
Usugara;  chaque  mètre  de  terrain  que  nous  ga- 
gnions était  l'objet  de  la  part  de  l'ennemi  d'une 
résistance  opiniâtre.  Parmi  les  plus  importants 
combats,  il  faut  mentionner  ceux  du  19,  à  Msgara 
et  du  21,  devant  Kilosa. 

«  Dans  toutes  ces  actions,  la  méthode  de  l'adver- 
saire consistait  à  attirer  nos  avant-gardes  dans 
une  ou  plusieurs  embuscades,  puis  à  se  retirer  sur 
une  position  préparée  à  l'avance  et  de  celle-ci  dans 
d'autres  embuscades  ou  sur  d'autres  positions. 
Pendant  ce  temps,  nos  troupes  les  moins  avancées 
étaient  en  butte  à  un  bombardement  vigoureux,  au 
moyen  de  canons  de  marine  à  longue  portée. 

((  Depuis  fCondoa-Irangi,  les  effectifs  qui  attei- 
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gnirent  Kilosa  par  la  route  la  plus  courte  avaient 
fait  au  moins  220  milles.  Les  troupes  qui  passè- 
rent par  Kilimatinde  ou  par  d'autres  villes  avaient 
fait  plus  de  chemin  encore.  En  raison  des  mauvaises 
routes,  de  la  défectuosité  des  transports  et  de  la 
rapidité  de  la  marche,  la  ration  ordinaire  des 
troupes  dut  être  réduite.  Le  manque  d'alimen- 
tation et  surtout  le  surcroît  de  travail  se  reflétaient 
sur  leur  état  de  santé.  Quant  aux  animaux  de  ma 
division,  l'avance  de  Mpapua  vers  Kilosa  ayant  eu 
lieu  à  travers  un  nuage  de  mouches,  presque  tous 
étaient  infectés. 

(.(  Après  l'occupation  de  Kilosa,  on  apprit  que 
l'ennemi  tenait  en  force  Uleia,  à  20  milles  au  Sud, 
et  avait  été  renforcé  par  les  troupes  venant  du 
commandement  du  Sud,  qui  s'étaient  opposées  à  la 
marche  du  général  Northey.  Ma  division  était 
affaiblie  par  l'absence  de  la  i"  brigade  montée('), 
qui  avait  été  à  MIali,  le  20  août,  pour  coopérer 
avec  la  2^  brigade  montée.  Quant  à  mon  infanterie, 
elle  était  exténuée.  Cependant,  le  26  août,  un  sans- 
fil  du  commandant  en  chef  me  demandait  de  mar- 
cher sur  Kidoli  et  Kidatu^  m'imposant  une  tâche 
que  je  n'avais  pas  l'intention  de  demander  à  mes 
troupes,  avant  qu'elles  eussent  pris  quelque  repos. 


(i)  Cette  division  avait  été  diminuée  de  la  valeur  d'un  régiment. 
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«  Ainsi  que  le  désirait  le  commandant  en  chef,  la 
marche  fut  ordonnée  et  Tennemi  chassé  d'Uleia, 
le  26  aoûtj  et  de  Kidoli,  le  lo  septembre.  D'Uleia 
à  Kidoli,  le  pays  est  constitué  par  de  hautes 
chaînes  de  montagnes  parmi  lesquelles  la  route 
court  sur  plusieurs  milles.  Cette  contrée  avait  été 
entièrement  fortifiée  par  l'ennemi  quelque  temps 
auparavant,  si  bien  qu'après  chaque  combat,  ses 
troupes  pouvaient  reculer  d'une  position  retranchée 
sur  la  suivante,  située  à  un  mille  environ  en  arrière. 
Ces  opérations  nécessitèrent  d'extraordinaires  ef- 
forts pour  franchir  les  montagnes  et  des  combats 
continuels.  Le  peu  d'importance  des  pertes  éprou- 
vées dans  les  divers  combats  que  nous  eûmes  à  sou- 
tenir dans  cet  énorme  trajet,  hérissé  de  toutes 
sortes  de  difficultés,  est  dû  en  grande  partie  à  ce 
que  la  marche  fat  conduite  de  façon  à  éviter  autant 
que  possible  les  attaques  de  front.  Des  dispositions 
étaient  prises  pour  opérer  des  mouvements  de 
flanc,  tandis  que  l'ennemi  se  trouvait  maintenu  dans 
la  position  qu'il  occupait,  mais  il  évitait  soigneuse- 
ment de  se  laisser  envelopper  et,  à  la  faveur  de 
l'obscurité,  rompait  le  combat  et  effectuait  sa  re- 
traite. 

«  Le  succès  avec  lequel  fut  conduit  tout  le  mou- 
vement de  Kondoa-Irangi  sur  le  chemin  de  fer  cen- 
tral, puis  sur  Kilosa  et  la  Ruaha,  est    dû    à  la 
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loyale  coopération  et  au  splendide  courage  déployé 
par  toutes  les  unités  sous  mes  ordres  (^).  » 


La  colonne  du  Nyassaland,  commandée  par  le 
brigadier  général  E.  Northey  A.  D.  G.,  s'avance, 
elle  aussi,  avec  5.ooo  fusils  et  refoule  les  Alle- 
mands. Un  groupe  confié  au  colonel  Murrey,  ren- 
forcé par  le  détachement  belge  Moulaert,  couvre 
son  flanc  gauche  en  prenant  Bismarckburg,  à  la 
pointe  méridionale  du  Tanganyika.  Il  occupe  Lu- 
pembe,  le  19  août,  et  Iringa,  dix  jours  après.  Cette 
dernière  localité  pouvait  être  enlevée  beaucoup 
plus  tôt,  a  dit  le  lieutenant-général  Smuts,  mais  il 
parut  préférable  de  ralentir  la  marche  jusqu'à  ce 
que  devînt  certaine  la  direction  prise  par  Tennemi, 
chassé  du  chemin  de  fer  central.  Par  une  pro- 
gression constante,  il  franchit  la  Sogwe  et  aborde 
les  monts  Poroto  d'une  part,  la  place  de  Neu-Uten- 
gale  de  l'autre.  En  septembre,  il  entrait  en  jonc- 
tion avec  les  troupes  de  Smuts,  sur  la  Ruhuje, 
au  Sud-Ouest  de  Mahenge  et  près  de  la  rivière 
Blanga,  au  Nord-Ouest  de  Mahenge.  A  partir  de 


(i)  Rapport  adressé  par  le  major  général  J.  L.  van  Deventer  au 
lieuUnant-général  Smuts,  commandant  en  chef  de  l'expédition. 
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ce  moment,  le  rôle  du  général  Northey  devenait 
capital,  ses  deux  colonnes  faisant  corps  avec  le 
cercle  qui,  désormais,  entoure  les  Allemands. 


* 
*  * 


La  colonne  du  général  Northey  avait  dû  s'appuyer 
sur  des  bases  fort  éloignées  du  champ  de  ses  opé- 
rations. Et,  comme  l'écrivait  un  officier  combattant 
au  Sud  de  l'Afrique  Orientale,  un  directeur  de 
transports  qui  visiterait  ce  «  front  »  condamnerait 
d'abord  tout  et  tous  et  convoquerait  une  douzaine 
de  cours  martiales  par  jour  1  Et  cependant,  peu 
à  peu  il  finirait  par  être  rempli  d'admiration  pour 
ce  qui  fut  accompli  et,  plus  tard,  démissionnerait 
sans  doute  —  à  moins  de  devenir  fou  I  Ce  même 
correspondant  écrivait  au  Times  :  «  Les  conditions 
dans  lesquelles  nous  faisons  la  guerre  ne  peuvent 
être  comprises.  Jamais  encore  des  troupes  blanches 
nombreuses  n'avaient  combattu  les  unes  contre 
les  autres  dans  l'Afrique  Centrale  si  reculée,  et  la 
guerre  est  ici  un  mélange  d'antique  et  de  moderne 
en  conflit.  Les  appareils  de  signalisation  frappent 
par  le  contraste  étrange  qu'ils  offrent  avec  le  pri- 
mitif coureur  indigène,  porteur  d'un  pli  dans  son 
pagne,  et  le  fossé  garni  de  pieux,  que  les  sauvages 
ont   utilisé,   depuis  un   temps   immémorial,  pour 
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prendre  au  piège  leur  gibier,  accompagne  d'une 
façon  bizarre  le  moderne  et  diabolique  fil  de  fer 
barbelé.  Sur  ce  territoire  de  brousse  épaisse  et  de 
forêts  équatoriales,  sauvage  et  peu  connu,  la  plus 
grande  qualité  du  soldat  est  Fart  du  «  bushman  »  ; 
se  maintenir  en  contact;  c'est  aussi  la  chose  la 
plus  difficile,  même  pour  une  petite  troupe,  et  le 
citadin  s'égarerait  vite  ici,  une  fois  qu'il  aurait 
perdu  contact  avec  sa  section.  Une  empreinte  de 
pas  sur  un  sentier,  l'herbe  foulée  par  le  passage  des 
hommes,  un  lointain  filet  de  fumée  ou  le  bruit 
d'une  petite  branche  craquant  sous  le  pied  sont 
pour  nous  d'une  importance  capitale.  Un  combat 
peut  se  livrer  et  se  décider  rien  que  par  la  per- 
ception d'un  de  ces  détails.  Aucun  Européen  de 
naissanc^^'a  l'instinct  des  forêts  de  l'Africain  cen- 
tral et,  des  deux  côtés,  les  indigènes  sont  les  yeux  et 
fes  oreilles  des  forces  opposées.  Sans  eux,  nous 
irions  au  combat,  aveugles  et  sourds,  et  s'ils  n'étaient 
là  pour  porter  les  provisions  et  les  munitions,  nous 
mourrions  de  faim  et  impuissants.  » 

Ce  que  disait  cet  officier  anglais  du  secteur 
dans  lequel  il  exerça  un  commandement  peut 
s'appHquer  à  l'ensemble  de  la  campagne  dans  une 
plus  ou  moins  grande  mesure. 


XXV 

APRÈS  TAEOUA 
L'OR&ANISATION  DES  TERRITOIRES  CONQUIS 

Tandis  que  les  parlementaires  allemands  pré- 
paraient la  remise  de  Tabora  à  Farmée  belge, 
les  défenseurs  de  la  ville  se  retiraient  vers  TEst. 
Pendant  la  nuit  du  i8  au  19  septembre,  deux 
colonnes  ennemies  fuyaient,  Tune  par  la  route  de 
Sikonge,  avec  le  commandant  Wintgens,  Tautre, 
sous  les  ordres  du  général  Wahle,  en  longeant  la 
voie  ferrée,  puis  elle  s'engageait  dans  les  monts 
Itumba.  D'Uruma,  à  cinq  heures  de  marche  vers 
l'Est,  ils  gagnaient  Mpombwe,  20  kilomètres  plus 
encore  vers  l'Océan,  brûlant  au  passage  tous  leurs 
dépôts  de  vivres. 

Le  général  Tombeur  lance  derrière  eux  une 
colonne  formée  par  la  Brigade  Sud.  Les  poursui- 
vants, protégés  sur  leur  gauche  par  un  bataillon  de 
la  Brigade  Nord,  sur  leur  droite  par  le  lieutenant- 
colonel  Thomas,  s'avancent  vers  FEst.  Le  26,  ils 
cueillent  nombre  d'Askaris  et  de  Bugarugas,  auxi- 
liaires des  Allemands.  Le  26,  nouvelles  prises,  dont 
dix-neuf  Européens  capturés,  à  Sikonge,  aux  dé- 
pens de  la  colonne  qui  fuit  le  plus  au  Sud.  A  ce  mo- 
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ment,  les  dernières  forces  ennemies  groupées  au- 
tour du  général  Wahle  représentent  la  valeur  de 
trois  compagnies  armées  d'un  canon  lourd,  de  deux 
pièces  de  campagne  et  de  quatre  mitrailleuses.  Elles 
tentent  de  rallier  Mahenge,  à  seize  journées  de 
marche  de  Tabora.  Pourtant,  autour  de  Sikonge,  il 
y  avait  des  positions  préparées  et  capables  de  nous 
arrêter  quelques  jours.  L'adversaire  avait  renoncé 
à  s'en  servir  et,  le  2  octobre,  le  colonel  Olsen  fait 
occuper  ces  lignes  et  termine  là  sa  poursuite. 

Un  dernier  groupe  ennemi  gagne  l'Est  par  Ma- 
longwe.  Lui  aussi  voulait,  avec  le  commandant 
von  Langen,  arriver  à  Mahenge  et  sur  les  bords  de  la 
grande  Ruaha,  mais  en  faisant  un  détour.  Il  avait 
compté  sans  la  colonne  du  brigadier  général  Sir 
Ch.  Crewe  qui  lui  tua  beaucoup  d'hommes. 

Ces  deux  groupes  battaient  en  retraite  avec 
l'espoir  de  rallier  le  gros  des  leurs  qui  tenaient 
encore  dans  le  Sud-Est  de  la  colonie.  Mais,  avec  le 
mois  d'octobre,  le  plus  chaud  de  l'année,  devait 
fmir  la  saison  sèche.  Après  la  «  kusi  »  viendraient 
les  pluies.  La  «  massika  »,  en  durant  jusqu'au  prin- 
temps, allait  imposer  aux  Allemands,  tapis  dans  la 
brousse,  un  terrible  hivernage. 

Et  voici  comment,  à  cette  heure  dernière  de  la 
campagne,  se  présentait  la  situation  des  adversaires 
demeurés  en  présence.  «  Malgré  les  efforts  déses- 
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pérés  du  commandement  ennemi,  déclarait  à  Lon- 
dres, le  12  mars  1917,1e  lieutenant-général  Smuts, 
le  sort  de  la  colonie  est  virtuellement  réglé.  i>  En 
effet,  il  ne  restait  aux  Allemands  ni  une  ville,  ni 
un  port,  ni  un  mètre  de  rail. 


*  * 


Les  Anglais,  après  la  prise  de  Dar-es-Salam, 
avaient  supprimé  Tune  de  leurs  trois  divisions 
formées  avant  l'offensive  de  grand  style,  la  IIP  (*). 
Ses  cadres  furent  renvoyés  dans  le  Sud-Africain. 
Quant  aux  soldats,  tous  ceux  que  la  mitraille 
et  le  climat  avaient  épargnés  renforcèrent  les 
effectifs  des  généraux  van  Deventer  et  Hoskins. 
Ainsi,  du  mois  d'octobre  à  décembre  19 16,  12.000 
blancs  quittaient  l'Afrique  Orientale.  Des  troupes 
indigènes  (^),  récemment  recrutées  et  instruites, 
assureraient  la  garde  et  la  destruction  des  derniers 
contingents  germaniques.  Tel  fut,  du  moins,  le 
sentiment  que  le  lieutenant-général  Smuts  exprima. 

Remarquera-t-on  qu'ainsi  la  Grande-Bretagne 
innovait    dans    sa    politique    coloniale   :   pour  la 


(i)  Elle  comprenait,  on  s'en  souvient,  la  a^  brigade  Sud-Africaine 
montée  (brigadier  général  B.  Enslin)  et  la  a^  brigade  d'infanterie 
Sud-Africaine  (brigadier  P.  S.  BcA'es). 

(3)  Les  Kings  African  Rifles. 
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première  fois,  elle  faisait  sérieusement  appel  aux 
indigènes  de  ses  possessions  africaines.  Le  général 
Cunliffe  commandait,  sur  la  Rufiji,  des  régiments 
nigériens,  qui  sont,  en  quelque  sorte,  les  Séné- 
galais de  l'Angleterre  et  d'une  égale  valeur  mili- 
taire. Déjà,  ils  avaient  conquis  le  Cameroun,  où 
leur  commandant  joua  un  rôle  remarquable. 

Devant  ces  troupes,  dont  la  réduction  consi- 
dérable, au  regard  des  effectifs  de  février  1916, 
disait  assez  ce  qu'avait  coûté  à  nos  Alliés  cette 
poursuite  acharnée  et  meurtrière,  mais  aussi  savante 
et  victorieuse,  l'ennemi  se  groupait  sur  deux  points 
de  son  territoire,  encore  inviolés.  Autour  de 
Mahenge,  le  général  Krant  fait  une  dernière  résis- 
tance avec  3.000  hommes;  sur  la  Rufiji,  le  colonel 
von  Lettow-Forbeck  honore  son  pays  par  la  cons- 
tance qu'il  obtient  de  ses  derniers  3.5oo  soldats. 
L'énoncé  des  forces  ainsi  opposées  ne  fera  pas 
trouver  superflu  le  concours  de  Tarmée  belge. 
Aujourd'hui,  une  notable  partie  de  nos  troupes 
reviennent  sur  le  sentier  de  la  guerre. 


* 


En  octobre  191 6,  les  Anglais  entourent  les  der- 
niers bataillons  germaniques.  En  bordure  mari- 
time, à  Kilwa,  Hannington  garde  les  routes  avec 
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2.000  fusils.  Plus  au  Nord,  sur  la  rivière  Mgeta,  la 
P*  division  de  Hoskins  déploie  ses  deux  brigades, 
Tune  confiée  à  S.  H.  Sheppard,  l'autre  à  H.  de 
C.  O'Grady.  Enfin,  de  Neu-Iringa  au  chemin  de 
fer  central,  van  Devenler  sillonne  le  pays,  malgré 
répuisemenl  de  sa  IP  division,  tandis  que  Northey, 
au  Sud-Ouest,  renforcé  d'un  bataillon  sud-africain, 
surveille  la  Ruhuje.  Mahenge  et  la  Rufiji  sont 
donc  cernés,  puisque,  vers  le  Sud,  l'armée  por- 
tugaise garde  les  confins  du  Mozambique. 

On  ne  retrouvera  pas  ici  la  colonne  conduite 
auparavant  par  Sir  Charles  Crewe.  Elle  venait  de 
répartir  ses  soldats  encore  valides  dans  les  autres 
formations. 

L'ennemi  est  à  bout,  mais  encore  capable  de 
rudes  coups  de  boutoir,  tant  est  grand  son  cou- 
rage. Par  contre,  le  climat  continue  de  miner  les 
plus  solides  tempéraments.  Aussi,  en  novembre 
1916,  dut-on  regrouper  la  P^  division  à  Kilw^a, 
qui  comptera  avec  le  3^  régiment  Est-Africain,  la 
brigade  Hannington  et  la  brigade  H.  de  C.  O'Grady. 

Allongées  sans  cesse,  les  lignes  de  communication 
anglaises  revoient  un  spectacle  qu'elles  n'avaient 
guère  eu  le  temps  d'oublier.  Si  fusils,  mitrailleuses 
et  canons  semblaient  plus  silencieux,  le  climat 
fauchait  par  rangs  entiers  chevaux,  mulets  des 
transports,    bœufs  du  train.   Ce   matériel  vivant 
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fondait  plus  vite  qu'en  ces  mêmes  jours  les  neiges 
couronnant  le  Kilimanjaro,  devenu...  si  lointain! 
Dans  le  port  de  Kilwa,  à  la  fois  riverain  de  la 
?>Iatandu  et  tête  de  la  grande  route  reliant  la  cote- 
au lac  Nyassa,  on  put  voir,  une  fois  de  plus,  quelle 
maîtrise  de  soi-même  réclame  des  chefs  semblable 
expédition.  Les  soucis  sont  autres,  mais  ils  sont 
aussi  de  tous  les  instants,  et  les  théâtres  de  nos 
combats  exotiques  n'ont,  hélas!  rien  à  envier  aux 
redoutables  lignes  qui  pressent  l'armée  de  Hinden- 
burg,  trop  lente  à  lâcher  sa  proie  ! 

Au  mois  de  décembre,  l'ennemi  voulut  tenter, 
à  Kibata,  mais  en  vain,  de  desserrer  l'étreinte  qui 
Tenserre.  Encore,  un  régiment  anglais,  originaire 
de  la  Côte  d'Or,  y  fut-il  décimé. 

A  côté  de  ces  incidents  qui  intéressent  la  région 
voisine  de  l'océan,  plus  à  l'Ouest,  sur  la  Rufiji,  le 
générais.  H.  Sheppard  et  le  général  Cunliffe,  sans 
oublier  la  réserve  du  brigadier  P.  S.  Beves,  tentaient 
le  passage  de  l'insalubre  rivière.  Tous  les  trois  vou- 
laient faire  leur  jonction  avec  Hoskins  qui,  mon- 
tant du  rivage  océanique,  quittait  Kilwa  avec 
l'intention  de  couper  Mahenge  de  la  Rufiji. 
Réussir,  c'était  séparer,  définitivement,  les  deux 
derniers  groupes  allemands  que  nous  avons  situés, 
l'un  sur  la  Rufiji  avec  von  Lettow-Forbeck,  l'autre 
à  Mahenge,  sous  les  ordres  de  Krant.  La  tentative 
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réussit  et,  le  4  janvier,  nos  Alliés  traversaient  le 
cours  d'eau.  Des  effectifs  indiens,  dont  le  i3o*  Ba- 
luchis  et  le  2^  Kasmirs,  y  soutinrent  de  violents 
combats. 

Et  le  dernier  acte  de  celo  campagne  nous 
ramène  dans  la  profondeur  des  terres,  par  ces 
chemins  que  suivirent,  jadis,  les  pionniers  de  la 
civilisation  où  le  général  Wahle,  le  vaincu  de 
Tabora,  se  trouve  dans  une  position  désespérée.  11 
continuait  ses  efforts  pour  gagner  Mahenge,  où 
l'attirait  un  suprême  espoir.  Pour  lui  barrer  la 
route,  van  Deventer  jetait  en  avant,  aux  derniers 
jours  d'octobre,  le  7*  Sud-Africain  et  un  bataillon 
cycliste.  Mais,  à  travers  les  mailles  trop  larges  de  ce 
filet,  les  Allemands  passèrent  et  parvinrent  même, 
le  23  octobre,  à  surprendre  dans  une  embuscade 
des  troupes  rhodésiennes,  venues  du  wSud-Ouest 
avec  le  colonel  Baxendale.  Sept  jours  après,  Haw- 
thorne,  dont  le  départ  initial  fut  aussi,  on  s'en 
souvient,  la  Rhodésie,  les  taillait  en  pièces. 

Malheureusement,  la  cavalerie  était  décimée,  non 
seulement  les  montures,  mais  encore  leurs  cava- 
liers. Vers  les  premiers  jours  de  novembre  1916, 
en  se  comptant,  la  11^  division  ne  trouva  plus 
dans  ses  rangs  que  i.ooo  hommes  valides. 
Aussi  meurtriers  que  soient  les  combats  d'Europe, 
doivent-ils  envier  quelque  chose  à  ceux  d'Afrique? 
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Ainsi  encore,  de  i.ooo  cavaliers  partis  le  i"  no- 
vembre de  Morogoro,  station  du  Tanganyikabahriy 
il  en  restait  89  montés,  six  semaines  après  !  Le 
lac  Nyassa  se  fût-il  mieux  prêté  aux  transports,  que 
de  la  Rhodésie  septentrionale  eussent  pu  venir 
des  renforts  et  du  matériel.  Mais,  avant  de  quitter 
l'Afrique,  le  lieutenant-général  Smuts  dut  renoncer 
à  cette  ligne  de  communication. 

Plus  à  l'Ouest,  enfin,  van  Deventer  et  Northey 
dispersaient  les  vaincus  survivants. 


* 


Avant  d'abandonner  le  théâtre  des  actions  de 
l'armée  anglaise,  notre  vaillante,  notre  puissante 
et  loyale  alliée,  il  convient  de  citer  quelques  der- 
niers chiffres,  simples  indications,  mais  précises, 
de  ce  que  coûta,  dans  son  ensemble,  la  conquête  de 
l'Afrique  Orientale  allemande.  Ainsi,  l'Union  Sud- 
Africaine  avait,  entre  autres,  fourni  23.444  che- 
vaux, 24.198  mulets,  7.546  ânes,  565  voitures 
automobiles  et  766  autres  véhicules  entre  lesquels 
se  faufilèrent,  silencieux  et  rapides,  les  porteurs 
venus  de  Zanzibar.  Les  nôtres  étaient,  en  partie, 
originaires  des  régions  voisines  de  l'Atlantique. 
Ensemble  n'étaient-ils  pas  comme  le  symbole  de 
la  marée  qui,  lentement,  mais  sans  arrêt,  monta  des 
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deux  océans  pour  submerger  Togre  qui  menaçait 
TAfrique,  autant  que  TAsie  et  l'Europe  ! 

Alors,  par  voie  maritime,  les  Anglais  amenèrent 
aussi  des  aéroplanes.  Déjà,  la  tentative  heureuse  des 
aviateurs  belges  faisait  école.  Aujourd'hui,  les 
grandes  ailes  vibrent  dans  Tazur  et,  rappelant  un 
tableau  célèbre,  n'évoquent-elles  pas  l'aigle  dont  les 
cercles  se  rétrécissent  autour  de  la  proie  promise  à 
sa  faim,  car,  maintenant,  nous  avons  tous  faim  d'un 
peu  de  vengeance  ;  c'est  aussi  de  la  justice  ! 

Aux  premiers  jours  de  191 7,  la  brigade  d'infan- 
terie du  général  P.  S.  Beves  fut  placée  en  réserve. 
Au  départ  pour  l'Europe  du  lieutenant-général 
Smuts  (20  janvier  191 7),  le  commandement  en 
chef  fut  remis  au  major  général  A.  R.  Hoskins  qui 
allait  disposer  d'environ  i.5oo  blancs,  7.600  indi- 
gènes, i5  pièces  de  campagne  avec  un  iio  et  trois 
io5,  quinze  47  ou  87  et,  enfin,  76  mitrailleuses. 
La  comparaison  de  ces  chiffres  avec  ceux  du  début, 
en  tenant  compte  des  évacuations  pour  cause  de 
maladie,  prouvera  suffisamment  le  caractère  meur- 
trier de  la  campagne.  Les  Belges,  pour  leur  part, 
en  comptant  les  malades,  ces  véritables  blessés 
des  guerres  coloniales,  avaient  perdu  18  à  20  °/o 
des  effectifs  réellement  engagés. 

Désormais,  cernés  de  toutes  parts,  les  derniers 
défenseurs  de  la  dernière  colonie  allemande  aper- 
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çoivent  ou  devinent  autour  d'eux  le  cercle  de  leurs 
ennemis.  Je  ne  sais  si,  sous  l'infini  et  clair  ciel 
d'Afrique,  les  trompes  sonnent  l'hallali,  mais  de 
quelle  chasse  et  de  quels  détours,  de  quelle  che- 
vauchée et  de  quels  hauts  faits  la  journée  n'a-t-elle 
pas  été  remplie  ! 

Comme  le  Cameroun  et  le  Sud-Ouest-Africain, 
TEst-Africain  était  de  toutes  parts  entouré  par  les 
possessions  de  l'Entente.  Cette  circonstance  devait 
décider  du  plan  stratégique  de  la  campagne  :  une 
marche  convergente  de  toutes  les  colonnes  vers  le 
cœur  du  pays. 

Le  lieutenant-général  Smuts  adressait,  alors,  au 
général  Tombeur  la  dépêche  suivante  : 

«  Je  vous  prie  d'accepter  mes  plus  cordiales  féli- 
citations pour  les  splendides  hauts  faits  des  troupes 
sous  vos  ordres,  dont  le  résultat  a  été  la  chute  de 
Tabora  et  la  libération  de  nos  compatriotes  prison- 
niers. 

((  J'apprécie  hautement  les  énormes  difficultés 
que  vous  avez  eu  à  surmonter  et  je  vous  suis  sin- 
cèrement reconnaissant  de  votre  cordiale  coopé- 
ration. )) 

Enfin,  par  arrêté  du  12  novembre,  M.  le  colonel 
Malfejt,  vice-gouverneur  général  du  Congo  belge, 
était  commissionné,  avec  le  titre  de  Commissaire 
Royal,  pour  exercer  l'autorité  du  pouvoir  occupant 
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dans  les  territoires  de  l'Est-Africain  allemand 
soumis  à  l'occupation  belge.  Il  relève  directement 
du  ministre  des  Colonies.  Le  rapport  de  celui-ci 
au  Roi  définit,  comme  suit,  les  pouvoirs  conférés 
au  Commissaire  Royal  : 

((  Le  Commissaire  Royal,  que  le  Roi  a  chargé 
d'administrer  provisoirement  les  territoires  conquis 
par  les  troupes  coloniales  dans  l'Est-Africain  alle- 
mand, doit  avoir  la  haute  main  sur  le  corps  d'oc- 
cupation et  sur  le  personnel  de  la  colonie  qui  l'as- 
sisteront dans  sa  mission. 

a  II  doit  pouvoir  agir,  au  lieu  et  place  des  auto- 
rités du  Congo,  dans  toutes  les  matières  où,  suivant 
les  principes  du  droit  des  gens,  ce  personnel  relève 
du  statut  légal  de  la  colonie.  L'éloignement  des 
territoires  conquis,  les  difficultés  des  communica- 
tions imposent  cette  règle  de  bonne  administration. 
A  cet  effet,  une  délégation  spéciale  de  pouvoirs 
doit  être  donnée  au  Commissaire  Royal.  Le  projet 
d'arrêté-loi  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la 
signature  du  Roi  y  pourvoit. 

«  Cette  délégation  est  conçue  dans  les  termes  les 
plus  généraux,  de  manière  qu'aucune  situation  ne 
prenne  au  dépourvu  le  mandataire  du  Roi. 

((  En  voici  les  principales  applications  : 

a.  Si  la  loi  pénale  de  la  colonie  qui  est  appli- 
cable aux  troupes  et  au  personnel  d'occupation  se 


266         LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

révèle  insuffisante  ou  inopportune,  le  Commissaire 
Royal,  comme  délégué  du  gouverneur  général  dans 
ses  pouvoirs  législatifs,  pourra  la  modifier  ou  en 
suspendre  l'application . 

«  Au  besoin  aussi,  il  modifiera  ou  adaptera  aux 
situations  Torganisation,  la  compétence,  la  procé- 
dure des  juridictions  répressives  de  la  colonie  qui 
ont  suivi  nos  troupes  et  qui  continuent  à  étendre 
sur  elles  et  sur  le  personnel  d'occupation  leur  juri- 
diction, car,  émanation  de  la  souveraineté  de 
l'État,  les  troupes  emportent  avec  elles  leurs  lois 
pénales  et  leurs  propres  juridictions. 

a  Gomme  délégué  du  pouvoir  exécutif  dévolu  au 
gouvernement  général  et  au  procureur  général,  le 
Commissaire  Royal  pourvoira,  dans  ce  domaine, 
aux  mesures  d'administration,  nommera  le  per- 
sonnel afférent  aux  juridictions  instituées,  et  il 
dirigera  et  surveillera  l'action  des  officiers  du  mi- 
nistère public. 

«  A  ce  titre  encore,  il  représentera  le  gouverneur 
général  dans  les  questions  se  rapportant  aux  sta- 
tuts administratifs  des  agents  et  il  exercera  le  pou- 
voir disciplinaire  conformément  à  la  législation 
coloniale.  Comme  délégué  du  procureur  général,  il 
aura  les  mêmes  droits  vis-à-vis  des  magistrats  et 
du  personnel  judiciaire. 

((  Ce  ne  sont  que  des  exemples,  car,  à  la  pra- 
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tique,  des  circonstances  se  présenteront  peut-être 
où  le  Commissaire  Royal  devra  étendre  à  d'autres 
cas  les  effets  de  sa  délégation. 

((  Les  instructions  gouvernementales  veilleront, 
cependant,  à  ce  qu'il  n'en  soit  pas  fait  un  usage 
inopportun  et  des  mesures  seront  prises  pour  qu'il 
ne  s'établisse  aucun  chevauchement  d'autorité  qui 
pourrait  jeter  le  désordre  dans  certains  domaines 
de  la  vie  coloniale. 

«  (s)  Renkin.  » 

A  la  suite  de  ce  rapport,  le  Roi  signait  cet  arrêté  : 
«  Dans  les  territoires  de  l'Est-Africain  allemand 
soumis  à  l'occupation  provisoire  de  la  Belgique,  le 
Commissaire  Royal  exerce,  vis-à-vis  des  troupes  et 
du  personnel  civil,  militaire  ou  judiciaire  du  corps 
d'occupation,  tous  les  droits  délégués  au  gouver- 
neur général  et  au  procureur  général  par  la  légis- 
lation de  la  colonie. 

V  Cette  délégation  comprend  le  droit  d'organiser 
la  justice  civile  et  militaire.  » 


XXVI 

LA  SITUATION  ÉCONOMIQUE  DU  CONGO 
AYANT,  PENDANT  ET  APKÈS  LA  GUEEEE 

De  pair  avec  cette  campagne  militaire,  les  Belges 
ont  mené  et  continuent  une  ardente  campagne  éco- 
nomique. Derrière  les  lignes  de  feu,  à  droite  et  à 
gauche  des  routes  par  où  s'acheminent  ravitaille- 
ment et  munitions,  la  colonie  se  développe  avec 
une  régularité  et  une  force  qui  honorent  le  q  peuple 
de  marchands  »  que  semblaient  être  uniquement 
les  Belges.  Si,  comme  le  soutiennent  les  spécia- 
listes,   l'impôt   indigène   est   le   baromètre   de   la 
prospérité    économique   d'une  colonie,   le   Congo 
Belge  autorise,  en  ce  cas,  tous  les  espoirs,  même 
si  le  rendement  des  impôts  se   trouvait  favorisé 
par  une    circonstance    passagère  :  les    dépenses 
du    portage    qui    activent    la    circulation    moné- 
taire.  En  19 15,  année  de  guerre,  le  chiffre  de  cet 
impôt  passait  de  8  à  11  millions.  Le  produit  des 
mines  valait  7  millions  :  il  en  atteint  9,  mainte- 
nant. L'exportation  annuelle  du  cuivre  monte  de 
14.000  à  25.000  tonnes.  Riz,  ivoire,  copal,  étain, 
caoutchouc,  huile  de  palme  surtout,  donnent  des 
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plus-values  inespérées,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux 
nouvelles  plantations  de  coton  qui  ne  réussissent, 
au  delà  de  toute  espérance.  Le  Gouvernement  a 
fait  aussi  des  expériences  concluantes  au  sujet  du 
cacao.  Le  cocotier,  jusqu'alors  cultivé  dans  le  Bas- 
Congo,  à  cause  des  plus  grandes  facilités  de  commu- 
nication, ne  rendait  pas  ce  qu'on  en  attendait,  les 
pluies  étant  insuffisantes.  Transportés  sur  les 
hauts  plateaux,  ces  essais  furent  heureux,  ce  qui 
n'est  pas  indifTérent,  vu  les  grands  débouchés  de 
ce  produit. 

En  même  temps,  les  voies  ferrées  sont  aussi 
développées.  Le  chemin  de  fer  de  Kabale  au  Tanga- 
nyika  en  était  encore  séparé  par  120  kilomètres, 
au  début  des  hostilités.  En  quelques  mois,  il  fut 
terminé.  La  ligne  du  Mavumbe  est,  aujourd'hui, 
refaite  et  sa  prospérité  s'en  trouve  aussitôt  accrue. 
En  tout,  le  système  ferré  s'augmentait  de  200  kilo- 
mètres. Dans  l'intérieur,  le  réseau  routier  s'agran- 
dit. A  travers  le  pays  il  tend  ses  bras  immenses 
au  long  desquels  coule  l'activité  féconde.  Et  tout 
cela,  n'est-ce  pas  sur  un  théâtre  lointain,  mais 
aussi  dans  toute  la  vérité  du  terme,  l'organisation 
économique  intérieure  nourrissant  le  front  du 
combat?  C'est  ce  que  l'on  voulait  faire  ici,  c'est 
ce  que  l'on  a  fait  là-bas  et  —  nous  le  rappelons 
seulement  —  dans  la  mesure  où  les  deux  termes 
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autorisent  la  comparaison.  Soldats  et  colons,  offi- 
ciers et  fonctionnaires  rivalisèrent  de  zèle.  Ra- 
conter quelle  fut  leur  tâche  et  comment  ils  surent 
l'accomplir  suffit  à  leur  gloire. 

Ces  résultats  ne  sont,  d'ailleurs,  que  le  prolon- 
gement naturel  d'efforts  considérables,  commencés 
depuis  1908.  L'organisation  territoriale  fut  re- 
maniée, alors,  afm  de  rendre  l'occupation  plus 
effective  et  d'améliorer  le  contrôle  des  fonction- 
naires. En  1908,  comme  l'a  dit  M.  J.  Renkin, 
une  administration  dure  existait  dans  la  province 
du  Katanga.  Aujourd'hui,  un  gouvernement  y  est 
établi  et  tous  les  territoires  occupés.  Une  voie 
ferrée,  construite  en  moins  de  deux  ans,  réunit 
le  principal  centre  minier  à  la  frontière  de  Rhodé- 
sie  et  au  chemin  de  fer  du  Gap  ;  une  ville  est  née 
et  l'industrie  du  cuivre  a  été  créée. 

Ports  maritimes  :  Banane,  Boma,  Matadi,  et  ports 
fluviaux  furent  améliorés.  io3  vapeurs,  dont  53 
sont  la  propriété  de  l'Etat,  sillonnent  le  fleuve. 

Le  chiffre  des  affaires  commerciales,  de  106  mil- 
lions en  1909,  dont  28  aux  importations,  atteignait, 
en  191 3,  i58  millions,  où  les  importations  figurent 
pour  87  millions.  Les  sociétés  congolaises  ont  en- 
gagé 474'822.75o  francs. 

Réseau  de  T.  S.  F.  reliant  les  principaux  postes, 
réseau  ferré  qui  de  6o5  kilomètres  passait  à  1.726, 
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cinq  années  plus  lard  ('),  et  doit  en  couvrir  bien- 
tôt 2.097,  dont  1.492  construits  depuis  Tannexion, 
embrassent  toute  la  colonie.  Malgré  la  guerre,  la 
ligne  du  Tanganyika  fut  achevée  et  la  campagne 
militaire  s*en  trouva  puissamment  aidée. 

En  1908,  les  missions  comptaient  126  établisse- 
ments et  325  missionnaires.  Six  années  plus  tard, 
il  y  avait  i65  établissements  et  65o  missionnaires 
qui  instruisent  5oo.ooo  noirs. 

La  maladie  du  sommeil  développant  ses  ravages, 
la  lutte  fut  entreprise  contre  elle  malgré  les  condi- 
tions physiques,  orographiques  et  climatériques  qui 
contrarient  la  prophylaxie.  Elles  n'empêchèrent  ni 
de  défricher,  ni  de  créer  des  plantations  appro- 
priées, traçant  autour  des  postes  et  des  villages 
une  zone  protectrice.  Les  marais  s'offraient- ils 
comme  autant  de  repaires  à  la  mouche  maudite  qui 
tue  en  silence  :  on  combla  ces  marais.  Certains 
établissements  se  trouvaient-ils,  par  leur  situation 
même,  offerts  en  victimes  toutes  désignées  à  la  tsé- 
Isé  :  on  les  déplaça.  Le  va-et-vient  des  populations, 
porteurs  qui  véhiculent  avec  leur  charge  le  germe 
de  la  sombre  maladie,  se  trouva  sévèrement  con- 
trôlé. Contre  le  fléau  on  mit  en  batterie  tous  les 
moyens  de  lutte  que  donnent  la  science  et  le  dévoue- 


(x)  1908-1913. 


272  LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 


ment.  Hôpitaux  et  corps  médical  furent  renforcés^ 
au  point  de  dépasser  le  double  de  leur  effectif  ini- 
tial. Pour  procurer  à  la  colonie  toutes  les  armeî 
techniques  utiles  à  la  lutte,  le  Roi  verse  un  millioi 
chaque  année.  De  Londres  et  de  Liverpool,  le* 
théories  les  plus  savantes  viennent  inspirer,  à  Léo-i 
poldville,  les  recherches  scientifiques  des  savantt 
dont  le  microscope  fouille  la  matière  de  ses  rayoni 
inquisiteurs  pour  lui  arracher  son  redoutable 
aecret.  S.  M.  la  reine  Elisabeth,  qui,  bien  avant  ce^ 
dernières  années  tragiques,  sut  être  la  souverain( 
bienfaisante  de  son  peuple,  aidait  à  la  création  d'un^ 
hôpital  modèle  à  Léopoldville.  Et,  déjà,  Tétat  sani- 
taire s'améliore  et  les  populations  indigènes,  pre- 
mière et  indispensable  richesse  du  pays,  se  sentent 
efficacement  protégées  contre  les  maladies. 

Et,  diront  certains  adversaires  de  l'idée  colonialcj 
que  pense  de  tout  cela  le  peuple  coloré  vers  qui  sj 
tend  toute  cette  sollicitude,  sollicitude  intéressée 
d'ailleurs,  mais,  ajouterons-nous,  dont  chacun^ 
peut  tirer  profit?  La  guerre  elle-même  se  charge  de 
répondre.  En  1916,  toutes  les  forces  militaires  de  la 
colonie  furent  donc  comme  aspirées  par  un  brusque  j 
et  violent  appel  d'air  à  la  frontière  orientale.  Si  l'on 
maintint  dans  l'intérieur  les  éléments  de  police, 
encore  furent-ils  réduits  au  strict  minimum,  belle 
occasion  donnée   aux  mécontents  de  se  révolter. 
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Mais,  pas  une  seule  fois,  on  ne  dut  employer  la 
force  pour  maintenir  Tordre.  Et  cela  ne  prouve- 
t-il  pas  quels  sentiments  les  populations  éprouvent 
à  l'égard  de  l'Administration  belge?... 

Voilà  ce  qui  est  acquis.  Cependant,  en  face  de 
Tavenir  du  monde,  une  question  se  pose  et  s'im- 
pose. La  politique  internationale  s'oriente  vers  une 
mise  en  valeur  plus  complète  de  toutes  les  réserves 
latentes  du  globe.  Aussi  ne  suffîra-t-il  peut-être  plus 
de  détenir  un  bien,  mais  encore  de  savoir  et  de  pou- 
voir l'exploiter.  Cette  idée  imprègne  la  politique  so- 
ciale. Elle  commence  aussi  de  soulever  des  pro- 
blèmes internationaux.  La  Belgique  d'une  part,  le 
Congo  de  l'autre  sont  les  deux  termes  d'un  de  ces 
problèmes.  Nul  ne  songea  jamais,  mis  à  part 
quelques  hommes  que  le  parti  pris  inspire,  à 
contester  la  richesse  du  sous-sol  congolais.  Les  pros- 
pections nouvelles  suffiraient  à  confondre  les  a  né- 
gateurs ».  Et,  comme  le  dit,  à  son  retour  du  Congo, 
Sir  William  Lever  s'adressant  à  M.  J.  Renkin  :  la 
Belgique  possède  dans  sa  colonie  «  un  pays  offrant 
de  plus  grandes  possibilités  de  développement  que 
le  Brésil  ».  D'après  ce  grand  colonial  anglais,  «  le 
bassin  du  Congo  est,  au  fond,  de  même  valeur  que 
celui  de  l'Amazone  » . 

Qu'un  jour  la  technique  moderne  ^denne  à  bout 
des  cataractes  du  Congo  et,  dès  lors,  i.5oo  kilo- 
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mètres  de  voie  fluviale  iront  puiser  la  vie  commer- 
ciale dans  l'Atlantique  même  pour  la  répandre  avec 
ses  bienfaits,  et  sans  transition  cette  fois,  à  travers  : 
la  colonie.  Que  de  richesses  sollicitent  l'effort,  fût-il  ! 
centuplé  au  regard  du  présent  !  Les  champs  d'or^ 
de  rituri,  de  l'Uellé  et  de  l'Arunimi,  n'ont-ils  pas 
une  aurore  digne  d'eux  dans  les  richesses  —  mises, 
à  jour  —  de  Kilo  et  de  Moto?  Par  mois,  4oo  livres 
du  précieux  métal  viennent,  déjà,  renforcer  l'étalon' 
monétaire  mondial.  Les  flots  qui  arrosent  l'Ituri 
marient  aux  rayons  dorés  du  chaud  soleil  africain 
les  reflets  de  leurs  sables  aurifères.  Et  pour  réunir 
sur  ce  point  du  globe  tous  les  représentants  de  la 
richesse  matérielle,  les  terres  bleues  du  Katanga, 
les  allmions  du  Kassaï  tiennent  cachées  les  pierres 
qui  n'attendent  pour  étinceler  que  l'intervention  du 
mineur  et  l'art  du  tailleur  de  diamants.  Du  i"  mai 
au  i'^''  octobre  19 lo,  tandis  que  se  préparait,  vers 
l'Est,  la  grande  lutte  prochaine,  non  loin  des  com- 
bats, on  arrachait  au  sol  26.000  carats  de  diamants, 
symbole  de  la  richesse  qui  devra  aider  au  panse- 
ment de  tant  de  plaies. 

Mais,  derrière  ces  prototypes  de  la  splendeur 
matérielle,  plus  sombres  et  souvent  sans  éclat,  se 
trouvent  les  indispensables  facteurs  de  la  lutte  mo- 
derne :  houille  qui  centuple  l'effort,  cuivre  qui  nous 
aide  à  reconquérir  la  liberté,  fer  dont  on  cuirasse 
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nos  tranchées,  sont  là  comme  autant  de  puissances 
qu'il  nous  incombe  de  libérer.  Et,  par-dessus  ce 
sous-sol  dont  nul  homme  expert  ne  conteste  les 
réserves,  la  nature  étale  la  palette  de  ses  cou- 
leurs avec  les  productions  généreuses  et  ardentes 
des  terres  tropicales.  L'agriculture  demeure,  au 
Congo,  bien  digne  et  capable  de  rivaliser  avec  les 
mines. 

En  face  de  ces  champs  immenses,  la  politique 
coloniale  belge  s'inspire  du  libre-échange  qui  est 
à  la  base  de  l'économie  des  peuples  courageux. 
M.  J.  Renkin  l'a  dit,  en  quelques  mots,  devant  le 
«  Royal  Colonial  Institute  »,  à  Londres  :  en  se  déve- 
loppant, le  Congo  fournira  aux  industries  euro- 
péennes des  marchés  importants  et  une  grande 
quantité  de  matières  premières.  Ce  sera  pour  les 
Belges  un  avantage  précieux  que  de  s'être  établis  les 
premiers  dans  la  colonie  et  d'avoir  organisé  son 
administration.  Mais,  le  Congo  est  ouvert  à  tous 
sans  privilège.  Dans  les  premiers  temps  de  la  colo- 
nisation moderne,  on  considérait  le  privilège  comme 
fondement  indispensable  du  succès  :  c'était  une 
erreur.  Nous  ne  faisons  pas  du  nationalisme  écono- 
mique ;  nous  voulons  le  «  fair  play  »  pour  tout  ce 
qui  tend  au  progrès. 

La  Belgique  a  fait  deux  campagnes  dans  cette 
grande  guerre.  Elle  s'est  battue  en  Europe  comme 
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elle  s'est  battue  en  Afrique.  Elle  est  victorieuse  en 
Afrique  et  elle  sait  qu'elle  sera  victorieuse  en 
Europe,  grâce  au  concours  de  ses  puissants  alliés. 
Et  ce  tableau  poignant  d'un  petit  pays  aux  prises 
avec  les  difficultés  dont  le  poids  semblerait  devoir 
l'écraser,  trouvera  dans  l'avenir  une  apothéose 
digne  d'une  telle  tragédie. 

Soldats  de  Belgique  qui  vous  êtes  distingués,  ici 
et  là-bas,  vous  êtes  les  travailleurs  dont  l'activité 
sera,  quelque  jour,  répandue  dans  deux  territoires, 
celui  que  vous  reconquerrez  en  Europe  et  que 
la  guerre  agrandira,  celui  que  vous  possédez  en 
Afrique  et  que  la  guerre  fécondera.  La  grandeur  de 
la  nation  belge  l'exige,  c  Nous  ne  voulons  pas  laisser 
diminuer  notre  pays  ;  nous  voulons  qu'il  devienne 
plus  grand.  Jamais  la  Belgique  n'abandonnera  la 
moindre  part  de  ses  droits.  »  Ces  paroles,  pronon- 
cées par  un  homme  d'Etat  belge  prodigue  d'action, 
mais  avare  de  discours,  la  jeune  génération  belge 
les  redira.  Dès  aujourd'hui,  que  nous  parlions 
ou  que  nous  écrivions,  que  nous  manions  le  mar- 
teau à  l'usine  ou  conduisions  la  charrue  aux 
champs,  que  surtout  nous  luttions  contre  l'hégé- 
monie allemande,  mêlant  nos  héroïsmes  individuels 
au  grand  héroïsme  collectif  allié,  une  seule  idée 
nous  conduit,  travailler  à  la  résurrection  de  notre 
pays  où  l'indépendance  nous  attend,  cette  indé- 
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pendance  dont  nos  moelles  sont  faites  et  qui,  en 
nous  rendant  inassimilables,  est  la  force  de  notre 
faiblesse. 

L'Angleterre  possède  32.987.140  kilomètres  car- 
rés de  territoires  coloniaux  que  peuplent393.323.023 
habitants.  La  Métropole  ne  mesure,  cependant, 
que  3x6.246  kilomètres  carrés  avec  46.407-087 
habitants.  La  proportion  est  de  un  à  huit.  La  Bel- 
gique peut  donc  mettre  en  valeur,  elle,  2. 365. 000 
kilomètres  carrés  et  assurer  l'avenir  de  10  mil- 
lions d'indigènes,  grâce  à  sa  métropole  dont  l'es- 
pace couvre  29.401  kilom^ètres  carrés  qu'habitent 
7.671.381  d'âmes.  La  proportion  n'est  que  de  un 
à  deux. 

A  côté  de  ces  chiffres,  d'une  relativité  significa- 
tive, il  y  a  plus  et  mieux  :  c'est  la  puissance  d'ex- 
pansion des  individus.  Sous  ce  rapport,  les  alliés 
de  la  Belgique  lui  rendent  justice,  et  elle  attend 
d'eux  une  coopération  économique  digne  des  terri- 
toires offerts  à  leurs  communs  efforts.  Pour  réunir 
la  ligne  de  Stanley-Pool  au  Katanga,  pour  rattacher 
par  le  rail  Stanley-Falls  au  lac  Albert,  pour  relier 
le  Kassaï  navigable  à  la  tête  de  la  voie  ferrée  du 
Tanganyika,  le  concours  financier  des  AUiés  trou- 
vera une  immédiate  et  profitable  occasion  de  se 
manifester.  La  France  voudra  se  rappeler  la  cam- 
pagne du  Cameroun  et  les  appréciations  du  général 
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Aymerich  (^).  La  Grande-Bretagne  n'oubliera  pas 
celle  de  l'Afrique  Orientale  allemande,  où  Belges 
et  Anglais  accomplirent  une  œuvre  commune  dans 
une  union  parfaite.  Le  même  climat  tropical  épuisa 
leur  corps,  alanguit  leur  esprit,  découragea  les 
cœurs  les  plus  intrépides.  Comme  se  plaît  à  le 
rappeler  le  lieutenant-général  Smuts,  commandant 
en  chef  de  Texpédition  et  ministre  de  la  Guerre  du 
Cap,  il  fallut  «  marcher  jour  après  jour,  semaine 
après  semaine,  à  travers  la  jungle  africaine  et  les 
hautes  herbes,  où  la  vue  est  limitée  à  quelques 
mètres,  où  le  danger  vous  guette  sans  que,  quelque 
expérience  que  Ton  ait,  on  puisse  le  deviner;  c'est 
pour  la  nature  humaine  une  épreuve  qui,  à  la 
longue,  dépasse  souvent  la  limite  de  l'endurance  ». 


(i)  Ordre  du  jour  du  général  Aymerich,  commandant  en  chef  les 
troupes  françaises  au  Cameroun  : 

«  Avant  de  me  séparer  du  contingent  de  la  force  publique  belge,  j'ai 
le  devoir  d'exprimer  combien  la  collaboration  de  ces  belles  troupes 
nous  a  été  précieuse  et  j'adresse  de  tout  cœur  aux  officiers,  aux 
sous-officiers  européens,  à  tous  les  soldats  et  gradés  indigènes  le 
tribut  des  éloges  qu'ils  ont  mérités  par  leur  bravoure  au  feu,  par  la 
patience  et  l'ainégation  dont  ils  ont  fait  preuve  pendant  toute  la 
durée  de  cette  longue  et  pénible  campagne. 

«  Cette  fraternité  du  champ  de  bataille,  ce  sang  versé  en  commun 
pour  la  même  cause,  aura  resserré  encore  les  liens  d'amitié  qui  ont 
toujours  uni  les  deux  nations  voisines. 

a  C'est  pour  moi  un  grand  honneur  d'avoir  eu  sous  mes  ordres 
pendant  quelque  temps,  de  si  vaillantes  troupes.  » 
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L'ALLEMieE  EÎT  FACE  DE  SON  DÉSISTÉE  COLOnAL 

Pendant  que  se  déroulaient  les  opérations  mili- 
taires relatées  dans  ces  pages,  la  presse  allemande 
ne  cachait  pas  combien  le  peuple  ennemi  et  surtout 
ses  dirigeants  s'en  trouvaient  affectés.  Ainsi,  la  Ga- 
zette populaire  de  Cologne,  commentant  les  opé- 
rations de  l'Afrique  Orientale  allemande,  disait  : 
«  Un  des  drames  les  plus  émouvants  de  ce  conflit 
gigantesque  semble  approcher  de  sa  fin.  Le  peuple 
allemand  déplorera  la  perte  de  sa  dernière  colonie. 
Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  l'Afrique  Orientale 
était  la  colonie  la  plus  capable  de  développement 
parmi  toutes  les  colonies  allemandes.  En  dehors  de 
sa  valeur  purement  économique,  sa  situation  géo- 
graphique est  du  plus  grand  prix  pour  l'Empire 
britannique.  » 

Malgré  nos  victoires,  dans  la  Gazette  populaire 
de  Cologne  l'ancien  explorateur  Zimraermann  écri- 
vait que  «  l'Allemagne  doit  constituer  au  centre 
de  l'Afrique  un  grand  empire  colonial.  La  face  du 
monde  en  serait  changée.  Si  l'Allemagne  est  forte 
en  Afrique,  l'Angleterre  ne  pourra  plus  songer  à 
envoyer  des  troupes  indiennes  en  Europe,  à  moins 
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que  TAIIemagne  n'observe  à  son  égard  une  neu- 
tralité bienveillante.  La  Méditerranée  elle-même 
ne  sera  plus  un  lac  anglais.  L'Angleterre  comprend 
cela;  aussi,  ne  consentira-t-elle  à  la  formation  d'un 
pareil  empire  que  si  elle  est  vraiment  vaincue  ». 

En  face  de  son  empire  détruit,  la  Société  Colo- 
niale allemande  esquisse,  dans  son  bulletin  intitulé 
U Allemagne  d'outre-mer,  la  carte  des  futures  colo- 
nies allemandes  ;  non  seulement  elle  exige  la  resti- 
tution de  toutes  les  possessions  que  les  Alliés  ont 
conquises,  mais  elle  réclame  des  bases  navales  dans 
l'Océan  Indien,  ainsi  que  dans  l'Océan  Pacifique  et 
tout  un  lot  de  colonies  nouvelles  qui  devront  fournir 
à  l'Allemagne  des  terres  habitables  pour  les  Euro- 
péens, des  matières  premières  et  des  débouchés 
commerciaux,  sans  oublier  des  troupes  de  couleur. 

Et  voici  comment  l'Allemagne  se  préparait  à 
combattre  la  France  et  l'Angleterre  et  d'une  manière 
sournoise  dans  toutes  leurs  possessions  africaines. 
On  sait  que  l'un  des  bluffs  de  Guillaume  II  a  été 
de  se  faire  passer  pour  l'ami  des  Musulmans.  Or, 
la  campagne  de  l'Est-Africain  a  permis  de  saisir, 
ici  encore,  la  duplicité  de  l'Empereur,  comme  le 
prouve  ce  communiqué  du  ministère  de  la  Guerre 
anglais,  en  date  du  7  avril  19 16  :  «  Le  Gouverne- 
ment anglais  possède  des  preuves  concluantes  des 
efforts  faits  sur  une  vaste  échelle  par  le  Gouverne- 
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ment  de  Berlin  pour  supprimer  la  religion  mahomé- 
tane  dans  ses  possessions  africaines.  Le  général 
Smuts  déclare  qu'une  circulaire  fut  découverte 
parmi  les  archives  allemandes  capturées  à  Moshi. 
Cette  circulaire  était  adressée  à  toutes  les  stations 
militaires.  Elle  dit  :  «  Vous  êtes  requis  d'envoyer 
d'ici  trois  mois,  à  dater  du  jour  de  la  réception  du 
présent  avis,  un  rapport  indiquant  ce  qui  peut  être 
fait  par  les  fonctionnaires  et  les  professeurs  et  par 
le  Gouvernement  pour  enrayer  effectivement  le  déve- 
loppement de  la  propagande  islamique.  Croyez- 
vous  possible  rétablissement  d'une  rég^lementation 
interdisant  le  culte  de  r Islam  ?  Peut-être  un  règle- 
ment pourrait-il  être  élaboré,  interdisant  aux  pro- 
fesseurs de  pratiquer  la  circoncision  et  de  prêcher 
dans  les  mosquées.  La  même  interdiction  pourrait 
s'appliquer  à  tous  les  autres  fonctionnaires  du 
Gouvernement.  L'élevage  des  porcs  est  recom- 
mandé par  les  personnes  très  entendues  dans  les 
choses  de  l'Islam  comme  une  mesure  propre  à 
réagir  contre  la  propagation  de  l'Islam.  Veuillez 
étudier  ce  point  également.  » 

Cette  circulaire  est  signée  par  le  D""  Schnee,  gou- 
verneur de  l'Est-Africain  allemand,  et  datée  de 
quelques  mois  avant  la  guerre  ;  elle  a  été  envoyée  à 
tous  les  commissaires  allemands  de  l'Est-Africain. 

Le  Times  ajoutait  que  de  nouvelles  recherches 
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faites  dans  les  archives  saisies  à  Moshi  ont  montré 
que  le  plan  d'une  politique  de  suppression  de 
rislam  dans  TAfrique  Orientale  allemande  allait 
être  arrêté,  lorsque  la  guerre  éclata.  La  circulaire 
du  D'  Sclinee  demandait,  non  seulement  des  me- 
sures effectives  contre  le  développement  de  Fis- 
lam,  mais  s'il  n'était  pas  possible  de  faire  un 
règlement  —  prohibant  l'Islam.  Les  prescriptions 
officielles  déjà  envisagées,  en  octobre  191 3,  étaient 
les  suivantes  :  interdiction  aux  fonctionnaires  de 
suivre  la  religion  musulmane;  préparation  dans 
chaque  district  d'un  registre  de  toutes  les  mos- 
quées; interdiction  du  rite  de  la  circoncision  à 
toute  personne  non  autorisée  par  le  Gouverne- 
ment et  obligation,  dans  chaque  cas,  du  contrôle 
gouvernemental.  Et  tout  cela  n'était  qu'un  symp- 
tôme de  la  politique  secrète  suivie  par  l'Allemagne 
contre  la  Grande-Bretagne.  Indirectement,  Vlnde 
se  trouvait  aussi  visée. 


XXVIIÏ 

CONSÉQÏÏEKCES  POLITIQUES  îf ATIONALES 
ET  INTERNATIONALES  DE  CETTE  CAMPAGNE 

En  provoquant  celte  guerre,  qu'a  voulu  l'Alle- 
magne, sinon  établir  son  hégémoliie  en  Europe  et, 
par  là,  s'adjuger  la  meilleure  part  du  globe,  car 
l'Afrique  et  l'Asie  excitaient  son  impérialisme 
désordonné?  L'objet  de  sa  politique  était  moins  le 
vieux  monde  que  les  continents  lointains,  capables 
d'un  renouveau  insoupçonné  par  la  baguette 
magique  du  progrès.  M.  de  Bethmann-Hollweg  a 
reconnu  que  le  but  de  cette  guerre  était,  entre 
autres,  la  conquête  du  domaine  colonial  français. 
Sans  doute  ne  parlerait-il  plus,  aujourd'hui,  comme 
il  le  fit  en  1914?  niais  ce  n'est  pas  que  le  rêve  de 
suprématie  mondiale  caressé  par  l'ennemi  soit 
changé,  car  l'âme  allemande  demeure  la  même. 
Tandis  que  le  plan  de  domination  conçu  à  Berlin 
s'écroule  dans  un  chaos  dont  nos  champs  de 
bataille,  malgré  toute  leur  horreur,  ne  sont  peut- 
être  pas  la  plus  redoutable  part,  en  face  des  pro- 
blèmes troublants  qui  surgissent  innombrables  des 
conséquences  sociales  de  ce  cataclysme,  comment 
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ne  pas  se  rappeler  que  l'Allemagne  pouvait  trouver 
par  des  voies  pacifiques  de  légitimes  satisfactions? 
Elle  est,  désormais,  repoussée  loin  du  but  qu'elle 
poursuivait  dans  sa  politique  coloniale,  à  savoir  son 
approvisionnement  en  matières  brutes  et  la  vente 
de  ses  produits  sans  subir  de  tarifs  différentiels. 
Mais,  eût-elle  modéré  ses  appétits  que  l'Europe 
était  à  la  veille  d'arrangements  amiables  qui  eussent 
satisfait  son  désir  d'expansion.  L'Angleterre  ne  fit 
rien  pour  empêcher  les  Allemands  de  s'établir  en 
tiers  dans  le  Nord-Est  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
dans  plusieurs  archipels  du  Pacifique.  Ne  leur 
cédait-elle  pas  sa  colonie  dans  la  baie  d'Ambas, 
fondée  sur  la  côte  du  Cameroun,  ne  se  réser\'ant 
que  la  baie  de  Walfisch  et  les  îles  à  guano  sur  les 
côtes  de  l'Afrique  Sud-Occidentale?  En  1890,  elle 
leur  facilitait  l'acquisition  d'un  empire  dépassant 
1.600.000  kilomètres  carrés,  pour  la  plupart  situés 
en  Afrique.  C'est  elle  encore  qui  leur  céda  l'îlot 
d'Héligoland,  dont  la  valeur,  pour  la  défense  des 
côtes,  malgré  une  célèbre  boutade  de  Stanley,  est 
surabondamment  démontrée.  Tout  cela  ne  conten- 
tait pas  l'Allemagne.  Les  yeux  de  Guillaume  II 
demeuraient  obstinément  fixés  sur  l'Afrique  du 
Nord.  L'épisode  du  Panther  devant  Agadir  le 
prouva.  Ce  jour-là,  d'ailleurs,  les  Allemands  mon- 
trèrent un  bon  jugement,  car  s'il  est  un  point  du 
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rivage  atlantique  du  Maroc  digne  d'attention  plus 
qu'aucun  autre,  n'est-ce  pas  la  baie  d'Agadir? 
C'est  le  seul  endroit  sur  cette  côte  où,  avec  des 
frais  relativement  modérés,  une  bonne  station  na- 
vale peut  être  établie.  Agadir,  en  outre,  est  la  porte 
de  sortie  de  la  région  du  Sous  et  de  certains  pro- 
duits des  montagnes  de  l'Atlas.  L'Allemagne  visait 
ainsi  les  gisements  de  riches  minerais,  de  la  qualité 
la  meilleure,  peut-être,  pour  certains  usages.  Elle 
voulait  aussi  les  réserves  d'or  contenues  dans  les 
vallées  du  Sous  et  de  la  Drau.  Guillaume  II  pensait 
que  l'Angleterre  et  la  France  ne  seraient  pas  assez 
audacieuses  pour  s'opposer  à  ses  vues  et  il  voulut 
édifier  un  autre  Tsing-Tao,  premier  et  solide  jalon 
de  son  rêve  de  domination  dans  l'Afrique  du  Nord. 

Mais,  comme  on  l'a  dit,  Essen,  en  191 1,  n'avait 
pas  encore  produit  ses  merveilles  ;  l'Allemagne 
abandonna  son  projet  marocain  et  accepta  un  ac- 
croissement considérable  au  Cameroun,  qui  la  fai- 
sait pénétrer  profondément  dans  le  bassin  du 
Congo.  Elle  se  proposait  de  faire  entendre  de  nou- 
velles réclamations,  lorsque  ses  armements  seraient 
parvenus  au  degré  de  puissance  qui  la  rendrait  in- 
vincible. 

Devant  son  effondrement  colonial,  l'Allemagne  ne 
renonce  point  encore  aux  visées  ambitieuses  de  ses 
impérialistes.  Paul  Rohrbach,  une  autorité  germa- 
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nique  en  pareille  matière,  affirmait  récemment  en- 
core que  le  Congo  belge  et  l'Angola  seront  annexés 
à  r Allemagne,  a  Ces  pays,  disait-il  dans  une  bro- 
chure publiée  à  Stuttgart,  offrant  une  pâture  insuf- 
fisante aux  millions  de  ses  compatriotes  qui  seront 
naturellement  amenés  à  exercer  leur  activité  sur  le 
continent  noir,  il  faudra  que  les  traités  leur  attri- 
buent beaucoup  d'autres  lieux;  —  mais,  ajoute-t-il, 
ces  visées-là,  nous  préférons  ne  pas  les  divulguer 
maintenant.  » 

En  face  de  son  complet  dépouillement  que  con- 
sacre la  conquête  de  l'Afrique  Orientale,  il  faut 
sans  cesse  rappeler  les  vues  de  l'Allemagne,  car  la 
justification  de  notre  cause  se  trouve-t-elle,  nulle 
part,  plus  irréfutable  que  sur  les  lèvres  de  ceux-là 
mêmes  qui  conduisirent  l'Empire  à  la  guerre  et  le 
monde  à  cette  tragédie  dont  la  Belgique  fut  la  pre- 
mière et  la  plus  complète  et  innocente  victime  (^)? 


*  * 


(l)  DISCOURS  DE  M.  DE  BROQUEVILLE,  CHEF  DU  CABINET,  PROXOXCÉ  DANS  LA 
SÉANCE  SECRÈTE  DE  LA  CIL\MBRE  BELGE,  EN  IQlS,  PENT^ANT  LA  DISCUSSION 
DE   LA  LOI  MIUTAIRE. 

J'ai  fait  convoquer  cette  séance  secrète  parce  que  j'ai  à  vous 
donner  quelques  éclaircissements  qui,  momentanément,  ne  sont  pas 
destinés  à  la  publicité.  Toutefois,  je  ne  veux  par  là  influencer  per- 
sonne, et  tout  le  monde  reste  libre  de  voter  comme  il  l'entend.  De 
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L'Allemagne  abattue,  l'Angleterre  apparaît  dou- 
blement puissante  en  dehors  d'Europe.  En  ce  qui 
concerne  l'Afrique  Orientale,  surtout,  comment  ne 
pas  se  rappeler  que  la  Grande-Bretagne  suivit  long- 
temps dans  son  rêve  impérial  le  chemin  qui  va  du 
Cap  au  Caire?  Successivement,  elle  traita  a\'ec  les 
Portugais  et  avec  les  Allemands  pour  s'ouvrir  cette 
route  qui  devait  réunir  l'Afrique  du  Sud  agrandie 
et  l'Egypte  toujours  plus  prospère. 


plus,  je  ue  ferai  de  reproche  à  personne  s'il  ne  tient  pas  compte  de 
ma  déclaration.  Je  demande  uniquement  de  la  discrétion. 

L'origine  de  notre  projet  de  loi  est  contenue  dans  le  dépôt  de  la 
loi  allemande  de  juin  1912.  Cette  loi  est  la  plus  grande  tension  de 
force  que  l'Allemagne  se  soit  imposée,  depuis  1870.  Ce  pays  aura  en 
première  ligne  Soo.ooo  hommes  de  plus  que  la  France.  Pendant  l'été 
dernier,  nous  avons  appris  que  cette  augmentation  avait  pour  but  de 
faire  passer  l'armée  allemande  à  travers  la  Belgique. 

Gela,  nous  l'avons  appris  de  difîérentes  puissances. 

Notre  inquiétude  est  encore  augmentée  par  le  fait  que  des  plans 
nous  ont  été  communiqués.  Aussi,  avons-nous  voulu  rechercher  quelle 
était  la  réalité  des  faits  (Ici  le  ministre  donne  lecture  de  différents 
rapports  concernant  la  possibilité  pour  l'Allemagne  de  jeter,  en  une 
seule  nuit,  5o.ooo  hommes  devant  Liège).  Nous  devons  donc  nous 
garder  vis-à-vis  de  l'Allemagne. 

Pour  ce  qui  concerne  la  France,  permettez-moi  de  vous  rappeler 
que  Lille  est  déclassée,  que  de  nouveaux  forts  ont  été  construits  à  notre 
frontière  du  Sud  et  que  le  Gouvernement  français  a  augmenté  le 
nombre  des  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Je  ne  crains  pas, 
il  est  vrai,  une  violation  de  notre  indépendance  par  la  France,  mais 
je  constate  que  l'État-major  français  a  dû  étudier  l'hypothèse  d'un 
passage  à  travers  la  Belgique,  pour  le  cas  où  notre  territoire  ne 
serait  pas  respecté  par  l'Allemagne.  Pour  prévenir  toute  surprise,  il 
faut  donc  que  nous  nous  préparions  et  que  nous  nous  gardions  des 
deux  côtés. 

Plusieurs  puissances  nous  ont  donné  à  entendre  que  nous  n'étions 
pas  en  état  de  remplir  ce  devoir  de  défense  personnelle.  Le  plus 
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L'Allemagne  fut  rejelée  par  delà  les  solitudes  de 
Kalahari  et  les  Boers  reconduits  en  deçà  du  Lim- 
popo.  Ainsi,  pour  aller  du  Nord  au  Sud  du  conti- 
nent noir,  quels  territoires  lui  restait-il  à  s'assurer? 
Une  partie  du  domaine  portugais.  Toutefois,  elle 
avait  posé  un  solide  jalon  sur  cette  grande  voie. 
La  Société  anglaise  des  Lacs  sud-africains  se  trou- 
vait, comme  une  grande  enclave,  entre  l'Etat  indé- 
pendant du  Congo  et  la  rive  Ouest  du  Tanganyika, 
le  lac  Nyassa  et  les  possessions  du  Portugal.  Pour 
atteindre  ce  territoire  britannique,  les  Anglais 
disposaient  des  lacs  et  d'une  partie  du  Zam- 
bèze.  Que  firent-ils  afin  d'en  faciliter  l'accès?  Une 
convention  anglo-portugaise  donnait  à  la  Grande- 
Bretagne  le  droit  d'occuper  les  rives  Ouest  et  Est 
du  Nyassa,  de  naviguer  librement  sur  le  fleuve 


grand  danger  serait  que  des  puissances  étrangères  se  fixassent  sur 
notre  territoire  afin  de  nous  protéger...  Cet  avertissement  nous  fut 
donné  par  différents  chefs  d'États.  Pendant  le  mois  de  juillet  dernier, 
un  chef  d'État,  un  ami  de  la  Belgique,  nous  a  dit  textuellement  : 

«  Je  donne  à  la  Belgigue  le  conseil  amical  de  préparer  sérieuse- 
ment sa  propre  défense,  car  le  miracle  de  1870,  où  la  Belgique  resta 
préservée  entre  les  deux  armées  ennemies,  ne  se  renouvellera  plus.  » 

En  présence  de  cet  amoncellement  de  faits  et  d'informations,  nous 
n'avons  plus  pu  douter. 

La  situation  militaire  de  la  Belgique  est  devenue  un  élément  de 
la  paix,  et  cette  façon  de  voir  nous  est  communiquée  par  la  voie 
diplomatique,  pour  la  première  fois,  clairement  et  nettement. 

Notre  devoir  était  de  nous  adresser  à  l'autorité  militaire,  et  elle 
nous  a  donné  comme  réponse  ce  qui  est  contenu  dans  notre  projet 
de  loi  (35O.OO0  hommes  en  temps  de  guerre  par  le  moyen  du  service 
général). 
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Ghire  et  le  Zambèze.  Conclusion,  la  route  de  Ste- 
venson était  ouverte,  cette  route-là  même  que  le 
général  Northey  avec  la  colonne  du  Nyassaland 
chercha,  d'abord,  à  s'assurer  au  cours  de  la  cam- 
pagne, en  1916.  Elle  vient  de  l'océan  par  le  Zam- 
bèze, atteint  le  lac  Nyassa  à  Kambue,  suit  la 
frontière  allemande  et  touche  Kitoutou,  surleTan- 
ganyika. 

En  1888,  la  Société  anglaise  de  l'Afrique  Orien- 
tale inaugurait  les  études  du  chemin  de  fer  de 
l'Uganda  entre  Mombassa  et  Port-Florence. 

Le  traité  de  1890  avait  placé  dans  la  zone  d'in- 
fluence britannique  l'Uganda,  la  province  Équato- 
riale  et  l'Unyoro.  L'Angleterre  n'était  donc  plus 
loin  du  lac  Albert-Edouard  et  son  rêve  la  ramenait, 
toujours,  sur  la  route  qui  va  du  Cap  à  l'Egypte. 
C'est  alors  que  le  roi  Léopold  II  (12  mai  1894) 
cédait  à  la  Grande-Bretagne  un  territoire  formant 
trait  d'union  entre  les  lacs  Tanganyika,  Albert  et 
Edouard.  En  même  temps,  du  Cap  aux  sources  du 
Nil,  une  ligne  télégraphique  traverserait  l'État 
indépendant  du  Congo.  Si^  quelques  mois  après, 
ces  clauses  furent  en  partie  supprimées,  on  n'en 
retiendra  pas  moins  la  preuve  des  projets  réels  des 
Anglais. 

Ainsi,  la  campagne  anglo-belge  de  l'Afrique 
Orientale  allemande  provoquée,  comme  toute  cette 
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guerre,  par  la  volonté  froide  et  décidée  de  Guil- 
laume II,  aboutit  à  raccomplissement  de  la  poli- 
tique anglaise,  car  ce  qui  semblait  impossible 
devient  une  réalité  dont  l'Allemagne  subira  les  con- 
séquences. Elle  voulait  conquérir  le  monde  et  c'est 
le  monde  qui  lui  échappe  dans  Técroulement  d'une 
situation,  pourtant  unique  et  due  à  son  expansion 
politique  et  commerciale. 


* 


Du  point  de  vue  belge,  que  faut-il  en  retenir?        ; 

La  Belgique  est  fière  et  elle  est  heureuse,  pour    \ 
autant  que,  maintenant,  ce  mot  sur  ses  lèvres  ne   ^ 
semble  pas  d'une  amère  ironie,  d'avoir  pu  lier  le   ^ 
sort  de  ses  armes  à  celles  de  l'Angleterre  en  Afrique, 
comme  elle  l'a  fait  en  Europe.  Elle  en  attend,  pour 
l'avenir,  non  pas  une  politique  de  paroles  pratiquée 
à  son  égard.  Les  Anglais  n'ignorent  plus  de  quel    ^ 
effort  est  capable  le  peuple  belge  et,  sans  doute,    : 
voudront-ils  lui  assurer  une  place  à  leur  foyer,  c'est- 
à-dire  dans  la  redoutable  lutte  commerciale  qui  sera 
la  véritable  guerre  d'après  la  guerre.  Réalistes  les 
uns  et  les  autres.  Anglais  et  Belges  ne  compren- 
draient-ils pas  qu'ils  se  doivent  de  prolonger,  après 
cette  rude  épreuve,  subie  ensemble,  une  commu-    , 
nauté  d'intérêts  qui  s'est  affirmée  victorieusement 
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sur  le  chemin  où  s'avançait  remplie  d'orgueil  et  de 
morgue  la  nation  de  proie  qui  sous  ses  coups  faillit 
les  écraser  les  uns  et  les  autres.  Et  c'est  avec  les 
mêmes  sentiments  que  la  Belgique  se  tourne  vers 
la  France  au  souvenir  de  leur  présence  côte  à  côte 
dans  une  autre  partie  du  continent  noir,  au  Came- 
roun. 

La  Belgique  sait  qu'elle  est  offerte  comme  un 
champ  clos  où,  probablement,  se  videra  l'immense 
querelle.  Son  sol  si  meurtri  attend  encore  d'autres 
meurtrissures.  Et  pourtant,  si  de  ses  derniers  mo- 
numents encore  debout,  de  ses  dernières  richesses 
nationales  et  privées  qu'épargna  la  guerre  il  lui 
fallait  payer  une  plus  lourde  part  de  1  universel 
tribut,  elle  l'accepte  avec  la  certitude  que  sur  son 
territoire,  autant  et  plus  qu'ailleurs,  la  liberté  et  l'in- 
dépendance complètes,  inséparables  de  toute  âme 
belge,  refleuriront  pour  ses  fils  éprouvés. 

Méditons  ces  paroles  prophétiques  d'un  grand 
Roi  :  {(  Le  lion  de  Flandre  ne  doit  pas  sommeiller... 
Toute  liberté  naît  et  périt  avec  l'Indépendance; 
c'est  la  leçon  écrite  à  chaque  page  de  notre  his- 
toire... Les  guerres  sont  devenues  foudroyantes. 
Ceux  qu'elles  surprennent  sont  perdus  !  >)  Ce  lan- 
gage prophétique,  que  Léopold  II  tenait  à  Bruges 
en  1886,  mérite  d'être  rapproché  de  la  conclusion 
qui  s'en  déduit  et  le  Roi  n'hésita  pas  à  la  formuler 


292  LA  CAMPAGNE  ANGLO-BELGE 

en  cette  occasion  :  «  Etre  petit  —  c'est  une  infério- 
rité, » 

D'une  seule  voix  nos  soldats  d'Europe  et  nos  sol- 
dats d'Afrique  redisent  cette  parole-là.  Puisse-t-elle 
convaincre,  à  temps,  ceux  que  d'anciens  errements 
continuent  d'égarer.  Les  heures  seront  courtes, 
après  la  guerre,  pour  les  hommes  d'État  qui  n'au- 
ront pas,  dès  maintenant,  songé  à  ses  répercussions. 
Tandis  qu'on  aura  fait  repasser  l'Europe  à  la  forge, 
le  peuple  belge  veut  en  sortir,  pour  sa  part,  plus 
fort,  agrandi  et  capable  de  jouer  dans  l'avenir  le 
rôle  qui  incombe  à  sa  nouvelle  position  dans  le 
monde.  Il  lui  servirait  peu  d'avoir  été  à  la  peine 
et  à  l'honneur  si,  demain,  ses  frontières  demeu- 
raient aussi  étroites  et  surtout  aussi...  fragiles! 
Ruche  débordante  d'activifé  qui  n'attend  que  de 
renaître,  voudrait-on  laisser  la  Belgique  offerte  au 
prochain  brigandage  de  l'Allemagne  ?  Contre  cette 
nation  la  force  seule  est  une  garantie  suffisante. 
Trop  peu  nombreux  pour  y  suffire  eux-mêmes,  que 
les  Belges  renforcent  leurs  alliances,  renoncent,  dé- 
finitivement, à  une  neutralité  néfaste  et  obtiennent 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  les  sûretés  territo- 
riales et  économiques  nécessaires  à  l'accomplisse- 
ment du  rôle  que  l'avenir  réserve  à  la  Belgique. 
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